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DES 
HOMMES ILLUSTRES 


ET 


GRANDS CAPITAINES 
FRANÇOIS. 


CINQUIESME PARTIE. 


DISCOURS QUATR E- 
VINGT-NEUFVIESME. 
Sur les Cozonwnezs GÉNÉRAUX de 
l'Infanterie Françoie. 
INTRODUCTION. 
==] p RÈSs avoir parlé des grands Ca: 
| pitaines & Généraux d'armée , il 

yNT faut parler des Colonnels de l’In- 

2) fanterie de France. Et pour ce que 

je fais ce Difcours, fur l’occañon & fur le 
dire XL, À 


8 Hommes illuftres François. 
point duquel j’en fis un jour advifer ce grand 
& brave Prince Monfieur de Nevers, qui 
m'advoüa franchement ne s’en eftre jamais 
apperçeu ny advifé : & d'autant, dic-il, après 
le tenir & l'avoir appris de moy, qui eftoit 
qu'avant la création du Colonnel - Général 
des Bandes Françoifes, tant de-cà que de-là 
les monts, que fit le Roy François premier. 
de Monfieur de Tais, il n’y en avoit eu ja- 
mais en France de général, mais de parti- 
culiers prou. Et fur ce plufieurs que nous 
eftions à fa table, nous en mifines à difcourir 
& devifer, & c *eftoit à l'Ab baye de Bonne- 
val en Beauce, lors que Monfieur, frere du 
Roy, partit la premiere fois mal-content de 
la Cour. Entre autres il y avoir des vieux 
Capitaines, tant François que des expérimen- 
tez Iraliens, qui fuffenc au fervice de la 
France, comme le Seigneur Perro Paulo 
Touzin, qui a tousjours fort fidélement & 
vaillamment fervy nos Roys. Il y avoic auf 
le Capitaine Bernardo , bon Capitaine & bon 
François, & pour ce fut tué d’un coup de 
_piftolec à Paris par l’appoftement & pourchas 
du Duc Cofme de Florence, difoit-on. Il 
y avoit aufli des vieux Capiraines & Gen- 
tilsilommes François , qui tous enfemble 
condefcendoient à mon opinion, fans pour- 
tant y avoir jamais pris garde qu’à ce coup- 
R , dont pour ce j'allesue icy des textes 
& exemples, mais un peu plus que je ne 
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fis alors, & allongeray davantage mon Dif- 
cours. 


A RACE G LR "TL 


Etymologie du mot Cozonnez, € des 
. divers noms des Soldais, 


| Fapihp ie ot quant à l’étymologie 
de ce mot Colonnel , à ce que j'en ay ouy dire 
à des vieux & anciens Capitaines, tant Fran- 
çois, Efpagnols qu’ltaliens, les uns l’efcri- 
vent Colonnel par L, comme voulant dire 
que celuy qui eft le principal Chef de l’In- 
fanterie, eft dit ainfi, parce qu'ainfi qu’une 
colomne eft ferme & ftable, & fur laquelle 
on peut affeoir & on afléoit quelque grande 
pefanteur, & l’appuye-t-on fermement, auff 
celuy principal, qui commande à l’Infante- 
rie, doitieftre ferme & ftable, & le prin- 
cipal appuy de tous les foldats, foit pour les. 
commander, foit pour les fouftenir, com- 
me une bonne, belle, & puiflante co/omne, 
à laquelle tous les foldats doivent tendre & 

vifer & s’y fouftenir. 
. D’autres difent Couronnel avec R, d’au- 
_ tant que celuy qui eft le Chef général, a 
efté efleu ou couronné de fon Roy, ou de 
fon Supérieur, ou. de toute l’armée, pour 

: AN | 
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leur commander , comme triomphant & cow- 
ronné par-deflus tous les autres. 

Les uns en ont parlé encore d'autre fà- 
çon diverfement, & felon leur opinion. Je 
m'en rapporte à eux , fans m’amufer d’en 
chaffourer le papier. Et ce nom eft venu, à 
ce que j'ay ouy dire à Monfieur de Mont- 
luc , des Italiens & Efpagnols. Les Allemands 
en ont aufli ulé, & en ufent, & l’avons em- 
prunté d’eux ea nos guerres à l'encontre d'eux 
& parmy eux, & pratiqué parmy nous au-. 
tres; Car auparavant ce mot n'eftoit point 
en ufage. 

Je mets à part les Romains; car ce mot 
leur eftoit inconnu, & chacun commandoit 
à fa légion. Bien eft vray qu'avant le com- 
bat, les Confuls, Préteurs, Diétateurs &. 
Généraux de leurs armées, leur ordonnoïient 
- leur forme, rang & champ de bataille. Et 
bien fouvent mettoient pied à terre pour 
combatttre avec l’Infanterie ; comme nous li- 
fons de ce brave Céfar, qui, bien fouvent,. 
à fervy de Colonnel , comme dé Sergent- 
Major, s'il nous en faut parler ainfi, à fon 
JInfanterie : aufli eftoit-il bon homme de pied 
@& de cheval, Comme Monfieur du Bellay, 
en fon Art Militaire, dit qu'il eft befoin 
qu’un Général mette quelquefois pied à terre, 
comme fit l’Émpereur Charles à l’expédition 
de Thunis, & Monfieur de Nemours à la 
teprife de Brellè, comme j'en parle ailleurs, 
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& Monfieur le VMarefchal du Bié en la Comté 
d'Oye en un exploit qu'il fit, j’en parle auffi 
ailleurs; & comme fit le Roy Edouard à la 
batraille qu'il donna au Comte de Verue, 
qu’il vainquit & y fut tué, comme dit Phi- 
lippes de Comines : & auffi que les plus 
grands Seigneurs d'Angleterre jadis mettoient 
pied à terre avec les gens de pied, pour les 
bien animer au combat, comme cela ÿ fair 
beaucoup, & comme firenc ces deux braves 
Seigneurs Monfieur d'Orléans (1), & le 
Prince d'Orange , à la bataille de Sainc-Aul- 
bin, & force autres qué je dirois bien; mais 
je m'en tais, pour efviter la prolixité. 
 Ïl y a aucuns qui ont voulu dire, que les 
Tribuns des Gens d'armes eftoienr comme 
Colonnels; mais ils commandoient à Infan- 
terie & Cavalerie. Toutesfois prenez le cas 
que depuis ils foient efté defpartis, & que 
l’un, qui eftoit, aujourd'huy eft le Colonel 
de l’Infanterie, & l’autre eft le Colonnel de 
la Cavalerie-légere, & font deux ainfi féparez. 
D'autres ont dir que c’eftoient Marefchaux- 
de-Camp. Je m'en rapporte à ce qui en eff, 
& que j'en ouys un jour bravement difcourir 
à feu Muafieur de Carnavalet, brave & vail- 
lant Seigneur, Gouverneur de noftre Roy 
Henry II, & qui fçavoit tous les Commen- 


ue Depuis Louis XII, 
| À ii 
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taires de Céfar en Lacin par cœur, & qui 
eftoic fort curieux de l'antiquité, & mefme 
pour le fair de la guerre; dont je m'en rap- 
porte aux plus favants que moy pour en dif- 
courir ; car j'aurois peur de me déférer, f. 
je m'y enfonçois fi avant. 

Touchant à nos François, aucuns ont dit 
que le Grand-Maiïftre des Arbaleftiers eftoit 
ce que nous difons aujourd’huy le Grand: 
Mhiftre de l’Artillerie : & mefme encore, 

my les Eftats de nos Roys, fe trouve le 
Mate Artller, qui eft celuy qui fe mefle 
de faire des arbaleftes, des traits, & des fle- 
ches, que j'ay veu faites & élabourées d'eux 7 
très-gentiment & proprement marquetées 3 
_& auffi fe mefloient de faire des fufées. Jay 
veu le feu Roy Charles qui faifoic bien va- 
loir cet eftar, & le faifoit bien mettre en 
befoigne. | 

D'autres difent que ce Maïftre d’Arbalef. 
tiers doir. eftre pluftoft converty en nom de 
Colonnel, ou de celuy qui commande à l’In- 
fanterie : & y a plus d'apparence ; d'autant 
que le temps pañlé, au-lieu des Harquebufiers 
d’aujourd'huy, eftoient tous Arbaleftiers. Je 
m'en rapporte encore à nos chercheurs de 
mots & eftats antiques de noftre France, en- 
core qu'ils n'y trouvent gueres grand cas, 
py de beau, de l’Infanterie de France d’a- 
jors; car la “plufpart n'eftoit compofée que 
de marauts, beliftres, mal armez, mal com: 
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plexionnez, fainéants, pilleurs, & mangeurs 
de peuple. 

Les uns un temps fe font appellez bri- 
gands, à caufe des brigandines & armesdont 
ils eftoientarmez & endoffez ; d’autres Francs- 
Archers, comme le Franc-Archer de Bagno- 
let, dont eft la chanfon , qui furent après 
caffez par le Roy Louys XF, & en leur place 
prit des Suifles. 

Lesautres s’appelloient feulement Archers , 
qui s’aydoient de l’arc, dont les Anglois pour 
lors s’en faifoient appeller Maiftres : tefmoin 
la bataille de Poictiers du Roy Jean, & au- 
tres combats; & depuis les Gafcons, qui 
furent leurs fubjeéts , renanciers , & appren- 
tifs foubs leurs enfeignes, & les ont fur- 
paffez; car il n’y a que l’Arbaleftier Gafcon 
de jadis, & d’aujourd'huy encore. 

D’autres les ont appellez Ruftres, ainfi 
que nous lifons dans le Roman de Monfieur 
de Bayard, que Monfieur de Bayard dit à 
fes Ruftres, appellanc ainfi ceux aufquels il 
commandoit. , 

D'autres les ont appellez ÆAuvanturiers 
de guerre, tirez de-Rà les monts, & aufli que 
tels les trouverez-vous , mefme dans les 
vieux Romans du Roy Louys XII, & du 
Roy François premier, au commencement, 
& peints & repréfentez dans les vieilles pein- 
turcs, ta ipifléries , & vitres des maifons an- 
ciennes : & Dieu fçait comment repréfentez 

À iv 


OS. Hommes illufires François. 
& habillez, plus à la pendarde vrayement, 
comme l’on difoit de ce temps, qu’à la pro- 
preté ; portans des chemifes à longues & 

andes manches, comme Bohemes de jadis 
& Mores, qui leur duroient veftus plus de 
deux ou trois mois fans changer, ainfi que 
Jay ouy dire à aucuns; monftrans leurs poic- 
trines veluës & pelues & toutes defcouver- 
tes, les chaufles plus bigarrées, déchique- 
tées, & ballaffrées (4), ufant de ces mots; 
& la plufpart monftroient la chair de la cuif- 
{e, voire des feffés. D’autres, plus propres; 
avoient du taffetas, en fi grande quantité, 
qu'ils le doubloient & appelloient chaufles 
bouffantes ; mais il falloit que la plufpart 
monftraffent la jambe nue, une ou deux (2), 
& portoient leurs bas defchauflez pendans à 
la ceinture. Encore aujourd'huy, les Efpa- 
gnols ufent de ce mot Ædvantureros ; mais 
ce ne font pas foldats gagez ny foldoyez, 
mais qui y fonc pour leur plaifir, foient fol- 
dats ou Gentils-Hommes : tous les appellent 
ainfi ceux qui ne tirent paye; mais ils difent, 
quand ils veulent nombrer leurs gens de 
guerre en une armée, après avoir compté 


IN 


(a) Ballaffrée de Biflabra. | | 

(2) L'Infanterie Irlandoife, au fiege de Rouen, 
pour le Roi d’Angleteere en 1418, étoit vêtue 
& armée de la forte, Voyez Monftrelet, Vol. I, 
Chap. 196 de l'Edit, de 1572. 
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les foldats gagez, ils difent, outre cela, 4y 
ÆAdvantureros tanto (1), felon qu’il y en a 
aujourd huy. En noftre France, les appe- 
le-t-on Soldats de fortune. 

Voilà la différence des advanturiers d’au- 
jourd’huy à ceux-là du temps pafié, lefquels, 
outre ce que j'en ay dit, prenoient plaifir à 
eftre les plus mal en point qu'ils pouvoient, 
jufques à marcher les jambes nues, & porter 
leurs chauffes à la ceinture, comme j’ay dit: 
d’autres avoient une jambe nue, & l’autre 
chauffée à la bizarre. 

Sur-quoy il me fouvient qu’un combat à 
la Barriere fe faifant un jour à la Cour, en 
la baffle falle du Louvre, après les premiers 
troubles, entr'autres combattants comparut 
& entra le Capitaine Bruno, gentil Cavalier 
certes, mais bien bizarre en tout. Il eftoit 
fort bien en point, & bien habillé : il avoit 
une jambe chauflée, & l’autre nue, Les vieux 
Capitaines qui eftoient pour lors à la falle, 
dirent & confirmerent, que les foldats advan- 
turiers du temps paflé alloient ainfi chaufiez 
à la bizarre, & ainfi l’entendoit ledir Capi- 
taine Bruno encore de noftre temps. Mefme 
au voyage d'Allemagne, j'ay ouy dire que 
force Capitaines & foldars, quand ils vou- 
loient aller à un aflaut, coupoient leurs chauf- 


Çr1) C-à-d, Z y à tant d’'Avanturiers. 
À v 
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fes à leurs genoux tout à l’inftant ; parce qu’el- 
les eftoient toutes d’une. venuë & attachées 
en-haut, afin qu’ils puflént mieux monter à 
Paflaur. Pour lors, les bas d’eftame, ny de 
foye , n’eftoient pas en ufage. 
Or, avant ce nom d’Advanturier pratiqué, 
- aucuns appelloient les foldats, Laquais, 
mefme dans Monfireler ; & vous trouverez 
un Capitaine Ramounet, affiégé par Maxi- 
milian l’Archiduc dans Mhaloncy (a), tenant 
pour le Roy Louys XI: la Place fut prife, 
& luy fur pendu avec aucuns de fes Laquais, 
dit-il ainfi, donc le Roy Louys après en fit 
belle vengeance. Voilà comme il appelle les 
foldas, Laquais (D); ce que j'aÿ veu con- 
firmer en mes jeunes ans à aucuns vieux rou- 
tiers: mais ils les appelloïent les Æ/aquais, 
comme voulans dire les gens à pied allans & 
marchans près leurs Capitaines, comme au- 
jourd’huy nous anpellons ceux qui vont en 


(a) Lifez Rémonnet & Malaunoy , & voyez 
Monftrelet, Pol. III, f. 201. b 

(#) C'étoient proprement les Fantafhins Fran- 
gois qu'on appelloit Laquais, ou plutôt Lacquets , 
à la différence des Fantaflins Allemands, qu'on 
nommoit Lanfquenets , de lAïilemand , Zends- 
Knecht, dont £aqwais n’eft aufli qu'une corrup- 
tion, comme Allaquais Veft d'all-Lands-Knecht, 
c'eft-à-dire Piétens de tous Pays. Voyez l'Hiflae 
de Louis XII, publiée en 1615, pag. 189. 
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devant ou après nous, Laguais, comme font 
aujourd’huy les Effafiers en Italie, en Efpa- 
gne, & en France les Valets à pied, qui 
font bons à pied à faire meflages, & mettre 
Ja main à l’efpée ; dont par ainfi ne fe faut 
esbahir , fi aujourd'huy nous voyons fi braves 
Capitaines & foldats fortir des Laquais. 

Ledit Monftrelet appelle aufi lefdits fol- 
dats Piétons, comme aufli Monfieur du Bet- 
jay en fon Livre de l’#r3 Militaire. Froif- 
fard les appelle Sozudoyers, quelque-fois Ar- 
chers : mefme quand on parle des Anglois, 
quelquefois il les appelle Pi/4rds, par ce 
propre nom, ainfi qu’il dit en un pañlage : 77 
4 avoir quatre cents Lances, € deux mil- 
Le Pillards (a). Voilà un plaïfant nom pour 
nos gens de pied, lequel eft aujourd’huy fort 
propre à aucuns, voire plus que celuy de 
foldats. | 

Or, depuis, tous ces noms fe font per- 
dus , & fe font convertis en ce beau nom 
de Soldat, à caufe de la /o/de qu'ils tirent. 
Les Efpagnols & Italiens nous les ont mis 
en ufage, encore que quelquefois les Italiens 
les appellent Fantaffins ; mais l’Efpagnol 


(a) Paillards fans doute , comme dans Rabe- 
lais. Loupgarou le Géant appelle fes gens de pied. 
Paillards de plat-Pays, en tant qu'ils étoient cen- 
fés avoir été levés dans le plat: Pays, où ils cou 


choient {ur la paille, 
| À vj 
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ufe cousjours de ce mot Saldados, qui eft le 


plus beau nom qu'on peut impofer aux gens 


de pied, & n’en defplaife aux Latins, avec 
leurs mots Wilites & Pedites, qui font fort 
fots & laids auprès de celuy de Soldats. 
L’Efpagnol ufoit aufli de ce mot Peones (a) 
jadis, comme nous difons Piérons. 

Pour quant aux Chefs qui leur comman- 
doient, ils ne s’appelloient parmy nous que 
Capitaines fimplement; car le nom de Co- 
lonnel, ny de Meftre-de-Camp, n’eftoic point 
encore né en France. Du temps du Roy 
Louys XI, le principal qui commandait à 
fon Infanterie , eltoic le Capitaine Flocquet, 


qui fut tué à la bataille de Montl’héry, dont 


on faifoic un fore grand cas, & fut fort re- 
gretté. 

Paul Jove , defcrivant l’armée du petit 
Roy Charles VIII, dans Rome, TEPRRIFRIEe 
en fon Hiftoire la plus fuperbe & la plus fu- 
rieufe, en fes armes , vifages, démarches, 
contenances & habits, que c’eftoit une cho- 
fe très-efpouvantable à voir, tant François, 
Allemands & Suifles, ny là ny ailleurs nous 


(a) Ceft de l'Efpagnol Peon, que nous avons 
fair Pion, dans la fignification de Fantaffin, où 


de Piéton, comme ce mot eft employé dans le 


Tite-Live François de 1515, £ 77 a, & 84 b. 
Rabelais s’en eft fervi dans la même fignification, 
Brantome a ignoré cela, 


1 ; : 
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AD en ET. DE te LE RS RE ET D EE TT LE 


_ ETrmoroG. DU MoT CorONNEL. 13 


ne lifons (1), qui des François eut la prin- 
cipale charge de lInfancerie Françoife, ou 
qui en fut Général, Il faut croire qu’il n’y 
avoit donc que leurs: Capitaines, comman- 
dans chacun à leurs Enfeignes & Bandes, 
foubs lefquelles fe rangeoient de bons home 
mes, mais la plufpart de fac & de corde, 
mefchants garniments efchappez de la Jufti- 
ce, & fur-tout force marquez de la fleur de 
lys fur l’efpaule , eforillez, & qui cachoient 
les oreilles, à dire vray , pour longs che- 
veux hériflez (4), barbes horribles, tant 
pour cette raïifon, que pour fe monftrer plus 
effroyables à leurs ennemis, comme faifoiént 
jadis les Anglois, ainfi que dir Céfar, qui fe 
frottoient le vifage de paftel, pour plus grand 
effroy diabolique, & que font aujourd’huy 
nos Revitres. | 

Mais ie monde n’eft plus enfant, & n’a 
plus peur de ces faux vifages ny loups-ga- 


(1) Suifles. Ny là, ny ailleurs, nous ne li- 
{ons , &c. | 

(a) Le Baron dans Fenefte, L. I. C.1I, dit 
pour nous honoravles, Les Gafcons, qui ne favent 
pas bien le François, difent fouvent pour au-lieu. 
de par, trompez en ce que le per de lear lan- 
gue figuifie tantôt l’un, tantôt l’autre. De la mé- 
me fource vient la méprife de Frere Jean, dans. 
Rabel, L. IV, Ch. 49, où il dit, par les traits 
paflez, & mon pas pour les traits pallez. 
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rous, ainfi que nous lifons en un petit Li- 
vre Efpagnol des guerres de Milan foubs le 
Roys Louys XII, d'un Capitaine Suifle, 
qui.s’appelloit Tocquenet. Je penfe que ce- 
luy que nous avons veu en France fort ay- 
mé du Roy Charles IX, & Capitaine de fa 
Garde Suifle, eftoit fon parent. Celuy donc 
marchoït tousjours veftu de pied en cappe 
de peaux d'ours, fort pellu, les cheveux 
longs & hériflez, avec la barbe pareille ; de 
force qu’à le voir, on l’euft pris pour un Dia- 
ble fauvage, avec fa grande & démefurée 
taille ; fi-bien qu'il faifoic peur 4 os vilajos 
que lo inirayen, ma no à los determinados 
(1), ce dit le Livre, qui faifoit peur aux 
peureux qui le regardoiïent , mais non aux 
-‘déterminez & affeurez. Voilà les bizarreries 
de nos Capitaines & foldats de jadis. 

Or, le Roy Louys eftant venu à la Cou- 
ronne, & ayant retiré Milan qui luy appar- 
tenoit, & le Royaume de Naples de mefme, 
pour les acquérir & garder , il fit de belles 
ouerres & continuelles, tant contre les [ra- 
liens qu'Efpagnols. Pour ce, noftre Infance- 
rie Françoife commença à fe faconner un peu 
mieux, fors qu'ils ne fe pouvoient accommo- 
der à ces harquebufes , & avoïent cousjours 


(x) C-à-d. aux pokrons qui le on ; Mais 
nullement aux braves, 
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en finguliere recommandation les arbaleftes, 
& en rendoient de bons combats : fi bien que 
j'ouys dire à Naples, que la Ville alorsayant 
efté reprife & regagnée par les Efpagnols , 
il y eutune douzaine d’Arbaleftiers Gafcons, 
qui eftoient pour la garde de la tour de Saint- 
Vincent, qui s’y opiniaftrerent fi bien avec 
leurs arbaleftes, qu’ils ne purent eftre pris 
n’y chaflez de deux mois après, que la mu- 
nition de leurs arbaleftes leur faillit, & for- 
tirent en bonne difpofition. Pourtant, l’'Em- 
pereur Charles, après la Goulette prife, & 
qu'il s’'achemina vers Tunis, tousjours mar- 
chant en battaille, & que les Mores & Ara- 
bes le venoient tant agafler & importuner, 
il fouhaita d’avoir une Compagnie d’Arba- 
leftiers à cheval ; cela fe dit dans Paul Jove. 
Quelle humeur, puis qu’il avoit de ces bons 
Harquebufiers Efpagnols ! Pourtant il y avoit 
là à difcourir. 

Or, puis après, ledit Roy Louys, lors 
que les Genois fe révolrerent de fon obéyf- 
fance, il dreffa une fort grofle armée pour 
prendre leur Ville : & d'autant qu’il avoit 
befoïin d'Infanterie plus que de Gendarmerie, 
il baïlla fa Charge à plufieurs Capitaines & 
braves Gentils-Hommes François de bonne 
Maïfon, comme aux Seigneurs de Maugi- 
ron, de Vandenefle, d'Efpic, de la Croue, 
de Bayard , de Normanville ; de Montcau- 
ray, de Roftillon de Treuil, de Silly le ca- 
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det, de Duras, le Capitaine Oder (a) ; le 
Capitaine Imbaur (4), le Chevalier Blanc (c), 
& plufieurs autres, defquels ny les uns ny 
les autres n’avaient charge de Colonnel, ny 
le nom de Meftre-de-Camp. 

Nous lifons dans les Romans de Bayard , 
qu’il luy donna aufli charge de mille hom- 
mes de pied; ce que voyant, il l’accepta , 
encore qu'il euft fait profeflion plus de che- 
val que de pied; mais à luy tour eftoit de 
guerre : toutesfois , il dit & remonftra au 
Roy, qu'il avoit crop de gens foubs fa char- 
ge que ces mille, pour s’en acquitter crès-di- 
gnement. Aujourd’huy nos Meftres-de-Camp 
ne font pas cela; car ils en prennent trois 
mille, quatre mille, voire vingt mille, tant 
qu’on leur en donne, jufques à les entafler 
& faouller : aufi font-ils de belles gliffades 
& faux pas. Par-quoy, il le pria de ne luy en 
donner que cinq cents, & qu'il s’afleuroit , 
* avec l’ayde de Dieu & de fes amis, de luy 


(a) Odet dAydie, de la Maïfon d’Aydie, ori- 
ginaire du Pays de Béarn, Capitaine de mille 
hommes de pied Gafcons. 

(b) Imbaut Rivoire, Seigneur de Ramagnieu, 
‘Capitaine de 500 hommes de pied. 

(c) Antoine d’Arces , Dauphinois, Capitaine 
de $oo hommes de pied. On lappella le CAe- 
valier Blanc, parce qu’il étoit ordinairement ar- 
mé à blanc, c'eft-à-dire, de pied en cap. 
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faire mener une fi belle trouppe, que, pour 
petite qu’elle feroit , il. battroit bien une 
plus grande deux fois que la fienne. 

Le Capicaine Montmas , qui depuis fut 
Meftre-de-Camp, dit un jour au feu Roy 
Henry Il : Sire, vos Commiflaires & Con- 
trolleurs de guerre, en failant ma monfire, 
me font venus controller ma Compagnie ; 
& cryent que je ne l'ay pas compleiie, € 
ne me veulent paller que ceux de la mon/- 
ire. Je vous prie de croire, Sire, que je [e- 
vois bien marry de vous defrober un [eul fol; 
mais l'argent que je donne à peu, il me le 
faudroit pour ‘plulieurs foldats, lefquels 
f'appointe de ce que je donnerois aux au- 
tres; auffi les [çay-je appointer © choifir fi 
bien, qu'avec le petit nombre que j'ay, je 
battraytousjours © defferay uneautre Com- 
pagnie, quelque complette qu’elle foir. Monf- 
crant par-là que la force ne gift pas au nom- 
bre, ains à la valeur. Auffi n'avoit-il jamais 
la moitié de fa Compagnie, au-lieu que les 
autres l’avoient toute entiere. Mais fi peu de 
nombre de fes foldars eftoient bien choifis & 
très-bien appointez, qui faifoient tousjours 
rage par-tout où ils fe trouvoient. 

Avant Juy , tout de mefme en avoit fait 
. Monfieur de Bayard, comme j'ay dic : auffi 
fit-il cette Compagnie de cinq cents hommes 
tous gens d’eflite : fi-bien que plufieurs Gen- 
darmes quierent la lance pour prendre la 
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picque avec luy, comme il alla auffi : & ce 
fut luy, & fa trouppe , qui firent le grand 
effort à la prife de Genes, & en fut la prin- 
cipale caufe. Ce nom de Colonnel n'’eftoic 
point encore en ufage, fi-non que le Livre 
dit que le Roy luy donna charge de mille 
hommes de pied. 

Monfieur de Mollard, vieux routier, aux 
guerres d'Italie, ne porta non plus tiltre de 
Colonnel , ains qu'il avoit charge de deux 
mille hommes de pied qu'il entretint tous- 
jours braves & vaillants, comme ils le monf- 
crerent à la battaille de Raÿetinë , où ils firent 
très-bien , & en mourut beaucoup avec leurs 
Capiraines. Aufli donna-t-il le premier, avec 
le Capitaine Jacob , Allemand (4), quiavoit 
charge de quelques Lanfqueners , qui fervit 
bien le Roy ce jour. Aufli y mourut-il des 
premiers avec Monfieur de Mollard, lequel, 
avant le combat, fit ce trait. Car ainfi que 
les Allemands pafloient les premiers le pont, 
qui avoic efté fait pour pañlér le canal, & 
voyant qu'ils tardoient tant à pañler , & fai- 
foienc trop longue file, embarraffant le paf: 
fage, luy femblant qu’il ne feroic jamais à 
l’ennemy , dit à ces Reyftres, (ainfi dit le 


(a) Jacob be Gentil-Homme du Pays de 
Suabe. Hift. du Chev. Bayard, Le 47 des Ar- 


notations. 
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Livre ) qu’il appella fes foldacs : Comment, 
mes compagnons , nous feroit-il reproché 
que les Allemands [oient pallez du cofté des 
ennernis premiers que nous ! Ÿaymerois, 
quant à m0, plutot avoir perdu un œil. 
Et foudain fe jetta dans l’eau, & commença 
le premier à fonder le gué, tout chauffé & 
veftu, fans marchander, qui n’eftoit point fi 
. petit qu'il n’y fuft jufques foubs les aiffelles. 
Et tous fes gens le fuivirenc aufli-coft, & fi- 
rent fi bonne diligence, qu'ils eurent pañlé 
pluftoft que les Allemands, & trous trempez 
& mouillez combattirent aufli. Quelle belle 
ambition! Les anciens Romains n’en ont ja- 
mais plus fait. 

Le Baron de Grammont, & le Capitaine 
de Maugiron , firent là aufli crès-bien, qui 
commandoient chacun à mille hommes de 
pied. Comme le Capitaine Bonnet, qui auffi 
s’y trouva, qui fit très-bien; mais il n’y mou- 
rut pas comme les autres : il en fuc quitte 
pour un coup de picque dans le front, dont 
le fer y demeura. 

Il avoit eu auparavant un très-brave & 
vaillant Lieutenant, qui eftoic le Capitaine 
l’Orge (1), frere aifné de ce brave, que nous 
avons veu depuis qui a commandé longuement 
plufieurs trouppes de gens de pied, & pour 


(1) Lorges, comme ci-deffous. 


A, 
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fes mérites fair Capitaine des Gardes Efcofloi- 
fes du Roy. Cetaifné l’Orge, Lieutenant du- 
dit Bonriet, mourut à la conquefte de Friol, 
où Monfieur de la Palice avoit mené des for- 
ces au fervice de l'Empereur Maximilian, par 
le commandement du Roy Louys XII. 

Or, tous ces Capitaines , encore qu'ils 
commandaffent à grofles trouppes, n’ont ja- 
mais efté appellez que Capiraines fimplement: 
des Colonnels, nullenrent, 

Que s'il y a eu quelque Efcrivain moder- 
ne qui les ayt voulu nommer Colonnels, il 
n’y faut point adjoufter foy , mais bien aux 
vieux exemplaires du paflé, qui en ont parlé 
naïfvement & fans fard, comme les moder- 
nes, qui veulent faire les Pindarifeurs , & 
des jolis à parler, & autant de mocqueries 
pour eux, 

Ainfi que voulut faire une fois un Prélat 
de par le monde, qui, voulant faire du beau 
parleur , comme certes il eft , il fe mit à 
alléguer le Prophete Elie, qui eftoit ( ce 
difoic-il ) Confeiller d'Eftar du Roy. Un au- 
tre Prélat, auffi fçavanc & bien difant com- 
me luy, refpondit, qu’il n'avoit jamais ieu 
dans la Bible, ny ouy dire, qu'il fuft Con- 
feiller d'Eftat, ny qu’il euft aucune ny pareil- 
le charge à la Maiïfon du Roy, qu'il n'en 


“avoit jamais érigé qu'il fceuft : ce qui fur une 


grande rifée pour luy en une affemblée où 
il eftoit. Il fe fuft mieux pañlé de ce mot: 
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mais il voulut faire du bien-parlant, & qu'il 
avoit efté le mot de la febve. 

Je ne doute qu’aucuns de nos Efcrivians 
modernes n’en ayent fait de mefme , ou n’en 
faflène : mais c’eft faire rort à ce qui a efté 
fair & efcrit; & il vaut mieux fe régler & 
n'ufer encore de ce mot de Colonnel pour 
la matiere de ce temps-là , mais fimplement 
Capitaines de tant, ou commandant à tant, 
ainfi que je tiens de Monfieur de Montluc, 
& autres vieux Capitaines. 4 


ART OT ET. 


Des Coconnwezs fimples ou particuliers 
: de l'Infanterie Françoile. 


mé E Roy François vint après’, & fi nous 
devons croire aux Mémoires de Monfieur 
du Bellay, comme certes pour la fuflifance 
du perfonnage , il le faut, cemot commença 
à fe pratiquer ; mais poflble il eft à préfus 
mer, que ceux qui l’ont mis en lumiere, 
& qui ont efté modernes, & qui ont voulu 
pindarifer comme les autres, & prariquer ce 
mot de Colonnel , n’ont füivy poffible en 
cela le vieux exemplaire. Tanr y a, quelque 
chofe que l’on y peut faire , il le faut croire 
dans ces Mémoires. Vous y trouvez com- 


22 Hommes illuftres François. 


me Monfieur de Guyfe, Claude de Lorrai- 
ne, fut Colonel à la battaille de Marignan 
de fix mille Lanfquenets. Certes, il pouvoit 
porter ce nom; car ou fuft que les Alle- 
mands , qui en avoient l’ufage, le luy pou- 
voient avoir donné, on qu’eftant grand Prin- 
ce, il méricoit bien d’avoir du nom plus 
que le commun. strike 

De mefme , Monfieur de Saint-Paul, 
lors que le Roy s’arma & fe prépara pour 
aller lever le fiege de Mezieres, fut fait Co- 
Jonnel de cinq mille hommes de pied, qui 
eftoit un grand cas, qu’un tel Prince du Sang, 
brave & vaillant , ne fuft Colonnel- Général 
de toute l’Infanterie Françoife, & pourtant 
ne l’eftoirt que de cinq mille feulement : qui 
eft bien pour faire approuver mon dire, qu'il 
n'y avoit encore de Colonnel-Général, com- 
me verrez dans l'Hiftoire du Roy François. 
Toutesfois, aucuns vieux Livres ne le difent 
Général que de cinq mille hommes de pied. 
Force particuliers Colonnels légionnaires y 
avoit-il : chacun pourtant commandoit à fa 
Légion de fa Province. 

Lors que ledit Monfieur de Saint-Paul fut 
envoyé Lieutenant en Italie contre Antoine 
de Leve, Monfieur de Montignon (æ) com- 
mandoit à fon Infanterie, & mefmes à l’en- 


(a) Life; Montejen, 
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treprife de Genes, où ils ne firent rien qui 
vaille, 

Au camp d'A enbns il fut auffi Colon- 
nel de l’Infanterie Françoife ; mais il fut pris 
_au commencement de la guerre, où il ne fit 
rien qui vaille auffi. Bref, je ferois trop pro- 
lixe, fi je voulois efplacher tous les Colon- 
nels particuliers : je feroïs tort à ceux qui 
en feront curieux de les rechercher, & qui 
fe plairont de lire ces belles Hiftoires , % 
& non ce Livre. - 

Le fiege de Perpignan vint, où le nom 
de Colonnel fe mit fort en regne: car Mon- 
fieur de Briffac fut Colonnel de toute l’In- 
fanterie Françoife , tant des trouppes qui 
vindrent du Piedmont pour eftre-là, que de 
celles qui eftoient en France : car feu Mon- 
fieur d'Orléans, à fa conquefte de Luxem- 
bourg en ce mefme temps, avoit la fienne 
à part, comme je tiens de ceux qui eftoient 
alors & depuis. Mondit Sieur de Briflac quitta 
cette charge, pour eftre Colonnel de la Ca- 
valerie-légere. 

Monfieur de Tais eut cet honneur d’eftre 
efleu & fait du Roy François Colonnel-Gé- 
méral de l’Infanterie Françoile , tant de-çà 
que de-là les monts, duquel, avant que je 
parle, je diray ce mot, & que les Efpagnols 
n'ont pas efté grandement curieux de faire 
Colonnels-Généraux en leurs Bandes, ny en 
bafles factions, f-non en leurs armées gran- 
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des d’une grande conquefte, d’un grand fie- 
se , ou faction FEHaNe; > OU journée. aux 
guerres d'Italie. 

Ce grand Marquis de Pefcaire, & le Mar- 
quis del Gouaft, fon coufin, commencerent 
à leur commander en tiltre ‘de Colonnel-Gé- 
néral. Avant eux , Dom Pedro de Navarre 
avoit commandé à ‘fes trouppes qu’il avoit en 
Barbarie, & qu'il en ramena puis après, luy 
ayant efté fait prifonnier à Ravenne; le Ca- 
pitaine Solis, duquel j'ay parlé ailleurs : & 
puis le Marquis de la Palude , qui fe def- 
 chargea de cette charge à fon nepveu le Mar- 
quis ‘de Pefcaire. Avant eux auffi avoit com- 
mandé de vieux Capitaine Allaron (1), qui 
avoit bien commandé àauguns, mais non à 
fi grande trouppe comme les précédents. Et 
avant tous eux, Dom Pedro de Navarre, 
comme je viens de dire, avoit efté Colonnel 
de quatre mille Efpagnols, qui furent envoyez 
en Barbarie par ces dévores & carholiques 
perfonnes le Roy Ferdinand & la Reyne Iza- 
bel de Cafille, contre les Mores & Infi- 
deles. | 

Sur-quoy j'ouys Sté un jour fort galam- 
ment à feu Monfieur de Montluc, à fon 
logis au fiege de la Rochelle, nous donnant 

HET $ " : 4 à 


(x) Allarçon, | 
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à fouper au Marefchal de Rets, à Mon- 
fieur de Sirozze, & à moy, & autres Gen- 
tils-Hommes, nous apprenant d'où eftoit venu 
premiérement & ufité parmy les Efpagnols 
ce mot de So/dados viejos (1). Il difoit donc 
que ce bon Roy & cette Reyne envoyerent 
en Barbarie quatre mille foldats Efpagnols, 
conduits par Dom Pedro de Navarre, où 
ils firent de très-beaux exploits & des coû- 
queftes très-belles, mefme qu'ils mirent en 
grand deftroit la Ville d'Alger , tant au- 
jourd'huy renommée , parle moyen d’un fort 
qu'ils firent, par une très-grande & merveil- 
Jeufe promptitude, en une Ifle tout devant 
la Ville, les tenant par ce moyen de fi près 
affiégez & preflez, qu'en peu de cemps ils 
furent contraints de requerir trefves pour dix 
ans; ce qui leur fut accordé, moyennant cer 
tain tribut, qu’ils payerent tousjours jufques 
à la mort de Ferdinand : & appellans Cai- 
redins Barberoufle à leurs fecours au bout 
de quelque temps qu’ils virent leur bon, 
rompirent trefves, rompirent le fort, chaf- 
ferent les Efpagnols, & recouvrerent libertés 

Or, durant les trefves, la guerre s’ouvrit 
entre le Pape Jules & le Roy François (2 
Ferdinand fecourut le Pape, & tire à foy 


nomemas tonne cena 1e 


r 1) C.-à-d. vieux Soldats. 
(2) Louis XII, & non François I. 
Tome XL. B 


26 - Hommes illuftres François. 


Dom Pedro de Navarre avec les Efpagnols 
de la Barbarie, & les envoye en la Roma- 
nie avec fon armée de Naples, conduite par 
Dom Raymond de Cordona, & fe trouve- 
rent à la bataille de Ravenne : & ce fur lors, 
que Monfieur de Nemours, haranguant fes 
gens, & parlant de ces Efpagnols, dit qu'il 
ne fallait point appréhender ces foldats E£ 
pagnols, qui fe vantoient & bravoient tant, 
d'autant qu'ils n'avoienc appris qu'à combat- 
tre des Maures tous defarmez & fuyards, 
& qui n’avoient encore efprouvé les Fran- 
çois, fi bien armez, & qui combattoient de 
pied ferme. 

Si firent bien pourtant, ne voulant pour 
ce coup croire leur Général Dom Pedro, 
qui les rerenoïit retranchez & reflerrez, & 
ne voulant qu'ils bougeaffent de leur retran- 
chement, & davantage voulant là attendre 
laffaillement. Mais nos François, bien ad- 
vifez., firent braquer quelque piece d’artille- 
rie, qui les endommagea tellement, qu'ils 
fe mirent à cryer : Marados femos del Cielo; 
 vamos à combater los hombres : c’eft-à-dire : 
ÎNous Jommes tuez du Ciel; allons combattre 
les hommes. 

Ledit Dom Pedro ne (1) vouloit de mef- 
me faire aux Italiens, & les arrefter; mais 


(1) en 
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à 


: tous commencerenc à cryer haut, comme 
il faut : Ær comment, faut qu'à l'appetit & 
opiniafireté d'un marane, nous périffions 
ainfi miférablement ! Et par ainfi foto 
de leur retranehement. 
Or, quand Dom Pedro emmena fefdits 
Efpagnols, ne faut point douter, venant de 
ces guerres loingtaines & barbares, s'ils ef- 
toient fuperbes ;, comme ils font tousjours 
couftumiers quand ils viennent de tels lieux 
& telles belles faftions, & piaffant, & s'ils 
bravoient ; de forte qu'ils ne vouloientappel- 
ler.(1) autrement que So/dados vieos : & ne 
prirent le nom de Soldats de Barbarie, ou du 
Terce de Barbarie , ou de la Terre-Sainte, ou 
autrement , ainfi qu’aujoud’huy fe font ap- 
_peller par les Terces de Lombardie, de Na- 
ples, de Sicile, de Sardaigne, & de la Gou- 
lette, quand elle eftoit à eux; mais ce nom 
de Soldados viejos feulement leur plaifoit, & 
leur eftoit agréable, Et du depuis ( ce difoit 
Monfieur de Montluc ) encore qu'ils fuflent 
des Terces fufdits, ils ont voulu porter tous- 
jours ce nom de So/dados viejos ; comme 
lès nouveaux venus on les appelloit bi/oignes : 
mais én un rien, par la bonne difcipline 
militaire, & par la belle créance & fouftien 
qu'ils ont entr'eux, s’aguériflent & fe met- 
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(2) être appellés, 
B ji 
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tent en rang de foldats vieux auffi-toft, ainff 
que moy-mefme en ay veu arriver à Naples, 
tant pietres, chétifs, mal habillez, avec des 
fouliers de corde , defcendre ainfi des gale- 
res, que les vieux foldats les entreprenoient, 
les prenoient en main, les mondanifoient, 
leur preftoient de leurs habillements : fi-bien 
qu’en peu de temps, on ne les euft reconnus. 

Jen vis une fois arriver à Naples, fi bz- 
Joignes , fi nouveaux, fi fats, que fe prome- 
nans par la Ville , ils la regardoient de tous 
coftez avec grande admiration, & fotrement 
pourtant, Aufli avoient-ils raifon ; çar ne leur 
en defplaife, ils n’en avoient veu de pareil- 
les en leurs Pays. Et comme badaux, jet- 
+oient leurs yeux dans les boutiques & par- 
tout, Cryant, #/74 à qua, mira à quella 
(1)! Et quand les: vieux foldars les y pre- 
noient en telles badauderies , à mon advis 
qu'ils leur faifoient la réprimande, & après 
ils n’y ofoient retourner : tant ils eftoient cu- 
rieux de les rendre bien créez, & ne leur 
faire boïre de honte. Quelle curiefité affec- 
tionnée ! 

Pour retourner à nos Colonnels, & mef- 
me à Dom Pedro de Navarre, que l’Efpa- 
grol appelle eZ Conde Pedro de Navarre: 


Cr ) Cë-d, 44! voyez denc ceci, , va donc 


cela ! 
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Dans de vieux Livres Efpagnols, je ne luy 
ay point veu donner ce tiltre de Colonnel 
des Efpagnols, mais ouy bien de Général 
de los Soldados Efhagnolos; mais dans les 
Livres’modernes Italiens & François, ils por- 
tent bien ce nom de Colonnel : comme de- 
puis le voyage de. Monfieur de Lautrec, & 
au fiese de Naples, le dic rrès-bien Colon- 
nel des Gafcons, comme Monfieur .de Bu- 
rie Colonnel des François. 

Nous lifons bien auffi, qu'en la Conquellé 
de la Goulette & de Tunis, le bon & vail- 
lant vieillard Allaron (1) commandoit à l'In- 
fanterie Efpagnole, & en avoit fait Colon- 
nel Monfieur le Marquis del Gouaft, ayanc 
efté fait Général de l’armée , & efleu par l’'Em- 
pereur. Mais pourtant les Colonnels Efpa- 
guols ne font de durée, ny ne gardent long- 
temps tel nom ny telle charge, fi-non pour 
quelque temps, comme jay dit, ainfi que fit 
le Marquis de Muns au Marignan (2), qui 
fut Colonnel-Général de toute l’Infanterie en 
l’armée & aux fieges de Saint-Dizier & de 
Mers. 

Le Duc d’Albe auffi eftant en Flandres, 
fit Capil Vitelly (3) Colonnel-Général de 


X 


(1) Allsrcon. 

(2) Mus ou Marignan. Po oyez fon Eloge, To- 
me W, page 251 des Capitaines Etrangers. 

(3) Chiappin Vitelly. Voyez fon Eloge, Tom 
VI, page 212 des Capitaines iéngers 
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toute l’Infanterie : mais ce ne fut qué pour 
un temps; car les foldars Efnagnoïs font f 
rogues & fi bravafches , que mal volontiers, 
tant eux que leur Meftre-de-Camp & leurs 
Capitaines, obéyflent-ils, fi-non à gens qu'il 
leur plaift & de grande qualité & expertife. 
De forte que j'ay leu en un Livre Efpa- 
gnol, que jadis, aux guerres d'Italie, jamais 
perfonre n'avoit bien fceu difpofer d’eux, 
ny leur commander abfolument ny généra- 
lement, que le Marquis de Pefcaire, pour 
la grande amitié qu'ils luy portoïent, à caufe 
de fa valeur; encore le tenoient-ils beaucoup 
obligé à eux. Après luy, déférerent de mef- 
me à Monfeur del Gouaft, fon coufin. 
Après que Dom Pedro de Navarre fut pris 
à Ravenne, le Capitaine Solis leur commanda 
pour quelquesjours : mais d'autant qu’il n’ef- 
toit de grande Maïlon, mais vaillant pourtant 
& bon & vieux foldat, ils ne luy voulurent 
plus obéyr; & fallut que le Marquis de la 
Palude en prift la charge. Si eft-il le meil- 
leur pourtant d’avoir un Chef univerfel & 
principal pour les Efpagnols ; pourtant il 
ne leur en chaut (1) ; car ils font fi bien 
policez , fi obéyflants, à fi aguerris, que 
d'eux -mefmes , jufques aux moindres , ils 


(1) principal : pour les Efpagnols, pourtant, 
il ne leur en chaut. 
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fcavenc commander, &aux plus 2rands obéir, 
& auffi qu’ils ont leurs Meftres-de-Camp de 
leurs Terces. 


L'ARTICLE ALPE 


Digreffion touchant les ITESTRES-DE- 
Camp CATHOLIQUES, entremeflée 
d'une autre [ur le BONHEUR ET 
MALHEUR DES GUERRIERS. 


UANT à nous autres François, je m'en 
fuis cent fois eftonné, & beaucoup de Ca- 
pitaines avec moy, comment le temps pafié 
ils ont pu faire tant de belles guerres fans 
Colonnels & Meftres- de- Camp; car cha- 
que Capitaine eftoic Meftre - de- Camp de 
leurs gens , fuflenc qu'ils en euflent peu 
ou beaucoup. Du depuis, nous en avons 
eu en France à quantité, mais non pas du 
regne du Roy François. Sur fon déclin, 
Monfieur de Montluc le fut feul devant Bou- 
logne. 

Du temps du Roy Henry, Monfieur de 
Monltuc l’a efté feul en Piedmont, & puis 
en fa place le Baron d’'Efpic, lors qu’il fut 
efleu du Roy fon Lieutenant dans Sienne en 
Tofcane. 

Le Capiraine Aiïfnard l’a efté feul. Mon- 
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tieur de Montmas feul, fors aux Places affié< 
gées, où‘ l'on commettoit un pour l’impor- 
tance, ainfi que fit Monfieur de Guyfe le 
Capitaine Fayas dedans Mets, & autres Pla- 
ces de conféquence afliégées, ou qu'on al- 
loit affiéger. 

Monfieur de Crofes le fut leul en Cor: 
fegue. Auffi méritoit-il de n'avoir point de 
compagnon; Car il fçavoit très-bien fa char- 
ge: & fut grand dommage de fa moït, ayant 
efté décapité 2 à Roüen, Je le vis mourir fort 
conftamment. 

Je ne parle pas de la Tofcane; car j'en 
parleray à part fur la fin du Roy Henry (1). 
Monfieur de Boefle, Gentil-Homme de Pé- 
rigord , brave & vaillant homme, s’eft veu 
le feul Meftre-de- Camp, tant en la campagne 
que dans les Villes ; car la paix eftoit faite, 
& les Compagnies refferrées aux garnifons. 
Je n’aurois jamais fait, fi je les voulois met- 
tre tous en nombre. 

Cet eftat eft très-beau & Hoigtébles ê 
qui s’en fçait bien acquitter, eft gentil com- 
‘pagnon. Auf le fufdit Monfieur de Mont- 
mas difoit une fois au Roy Henry, que, 
quand on fe vouloit acquitter dignement de 

tel eftar & de Capitaine de gens de pied, on 
_ n’y devoit jamais vivre, ny envieillir, plus 


(1) Voyez cela ci-deffus à la fin du Dife. LXL. 
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de deux ans. Auffi ne le garda-t-il gueres; 


 caril y mourut auffi-toft. Noffre eflar, di- 


fait-il, ef? tel, que qui ne Je hazarde, ne 
fait rien qui vaille; € qui bien bazarae, 
ES fait beaucoup & bien hazardant, auffi 
il faut qu'il y meure. Ex par ainfi, que 
* c’eftoit une grande honte de voir un Capi- 
taine de gens de pied vieux, ayant la barbe 
blanche , & longuement traifné cet eftat, 
Telle eftoit l'opinion de ce brave & vaillant 
Capiraine. Mais pourtants’en font veus beau- 
coup de bons & vaillants foldats, Capitaines 
& Meftres-de-Camp, en barbe blanche & 
cheveux grifons, & qui avoient traifné toute 
leur vie la picque. 

Je n’en allegue que ce vieux routier & 
brave advanturier Monfieur de l’Orge (1), 
qui fic tant de preuves de fa valeur de fon 
temps, & il eftoit en l’afge de quatre-vingts 
ans; & ce vaillant & fignalé Monfieur de 
Montluc, qui eft mort en l’afge de foixante 
& dix-huict ans; & le bon-homme Mon- 
fieur de Jour (4), Colonnel des Légionnai- 


(1) Lorges. | 

(a) Claude d’Anglure, Seigneur de Jours, Jur- 
cius dans Monfieur de Thou. Hifloire de la Mie 
lice Françoife, par le P. Daniel, Îl s’étoit fait Hu- 
guenot, dit Brantome. Voilà, felon ce Pere, la 
raifon pourquoi le Roi ne voulut pas l’employer 
aux premieres Guerres civiles, Voyez cett: Hif- 


toire, TL, Ïl, p. 243. 
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res de Champagne, & commandé aux guer- 
res d'Italie & ailleurs en grande réputation, 
eft mort en l’afge près de quatre-vingts ans, 
aufli gaillard & difpos qu’en l’afge de qua- 
rante ans. Je l'ay veu en l’afge de quatre- 
vingts ans, s’habiller aufli proprement & gen- 
timent qu’on euft veu jeune Gentil-Homme 
à la Cour, & cousjours fon chapeau & bon- 
net couvert de plumes très-belles & naïfves: 
& difoit ce bon-homme, que cela fentoit 
encore fa vieille guerre, & le vieux temps 
qu’il eftoit advanturier de-là les monts. Il de- 
vint de la Religion. Pourtant il vouluc fervir 
le Roy aux premieres guerres; mais je fçay 
- bien qui empefcha que le Roy ne s’en fer- 
vift. On n’euft fceu imputer à ces trois grands 
Capiraines, que, pour eftre chargés d’ans, 
ils n'euflent toute leur vie cherché, recher- 
ché, & encouru de grands hazards & périls; 
mais leur heure n’eftoit pas encore venue. 
Tant de vieux Capitaines Efpagnols ay-je 
veu fi vieux & caflez, comme Pedro de Pax, 
& Mondragon, Julien Romero, & autres; 
qui ne fe font efpargnez aux hazards non 
“plus que les autres. L’on a beau faire, fe 
précipiter, fe préfenter devant les harquebu- 
fades, canonnades , & les coups: ils ne peu- 
vent mourir, fi le fort fatal n’eft tombé; & 
plufieurs vivent en defpit d’eux-mefmes. 
Le jour que les Rochellois firent. certe 
fortie, quand nos Suifles vindrent en noftre 
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camp, que tout le monde les eftoit allé voir 
arriver, comme fi jamais on n’euft veu Suite, 
qui fac la plus fotte curiofité que je vis ja- 
mais. Aufli ceux de dedans fceurent bien 
prendre temps: car ils furent maiftres de nos 
tranchées quafi une heure, & en rapporte- 
rent dedans quafi fix enfeignes, & les plante- 
rent fur leurs ramparts à noftre veuë ventil- 
lantes, pour nous braver ; mais le lendemain, 

arce que nous parlementions fur la compo- 
Éion: moy y eftant allé, je leur remonftray 
& priay de les en ofter, de peur de defpiter 
le Prince, & aigrir les chofes qui commen- 
coient à s adoucir : ils me creurent , & les en 
ofterent. 

Je vis à donc deux Capitaines que Mon- 
fieur de Strozze tança pour n’avoir pas-là bien 
fait leur devoir, & failly beaucoup à leur 
honneur , qui paravant pourtant n’avoient 
point eu de reproche. 

Tous deux firent leurs excufes comme ils 
purent, car J'y eftois préfent, & promirent 
qu'à la premiere occafion, ils répareroïent 
le cour, ou ils mourroient au bout de quatre 
ou cinq jours. 

Il fe préfenta un petit affauc au baftion de 
l'Evangile , où tous deux y allerent d’une 
grande affeurance & UD HUE d'y mourir, . 
montant aufli-toit en haut, & les vit-on fe 
précipiter dans le retranchement : l’un y re- 
ceut quatre ou cinq sas & n'y 

V] 


1 


36 Hommes illufires François. 

put mourir; l'autre, qui fur le Capitaine Pier- 
re Bafque , y mourut. Voilà cominent la 
_deftinée avoit borné la journée de l’un & de 
l’autre. | 

Tanc y a, l’on a beau eftre brive & vail- 
Jant, hazardeux par-tout, & réfolu à la mort, 
fix noftre deftin, ou noftre Dieu, pour en 
parler plus fainrement, ne nous veulent em- 
porter, le plus fouvent, en defpit de nous, 
nous demeurons en la place de vie. 

Ce grand Empereur Adrian en fcavoic 
bien que dire, à qui rien ne manqua pour 
eftre parfait en tout, que le Baptefme & le 
nom de Chreftien; car eftant tourmenté or- 
dinairement d’un flux de fang , demandoir 
rousjours la mort; & par ce, Clérian, fon 
beau-frere , & Fufque, fon nepveu, préten- 
doïent à l'Émpire : & les fit rous deux mou- 
rir. Mais fe riant (1) avant que de mourir, 
leva les yeux au Ciel, & invoqua les Dieux, 
& protefta qu’il mouroic injuftement, & les 
pria, que quand Adrian voudroit mourir , il 
né puft; ce qui luy advint : car eftant tous- 
jours tourmenté de fon mal, invoqua plu- 
fieurs fois la mort, voire fe la voulant don- 
per Juy-mefme , demandant ores de la poi- 
fon,.& ores une efpée; mais perfonne ne 
luy vouloit rien donner qui le puft offenfer, 


(3) ce Clérian, 
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fors un feul efclave, appellé Maftor, qui, 
pour luy obéyr, s’eflaya de le tuer, mais ef- 
tonné perdit fa force, & ne le fit que bleffèr 
fans le parachever : fur-quoy , déteftant fon 
malheur, dit qu'il avoit fouveraine puifflance 
fur tout le monde, & fur foy ne pouvoit 
rien. Enfin, après plufieurs maux endurez &c 
cent fois defiré la mort, il mourut hérétique 
(1) & hydropique. 

Monfieur de Montluc dans fon Livre al- 
legue plufieurs vaillants Capitainies, qui n’ont 
jamaisefté bleflez; entre autres Monfieur de 
Lanfac le bon homme. Si j'avois entrepris 
d’enalléguer, je le ferois, Comme nous avons 
veu Monfieur de Nemours, Jacques de Sa- 
voye, lequel, fi jamais Prince fut vaillant & 
hazardeux, celuy l’a efté, & pourtant jamais 
bleflé, ayant exercé & fair l’eftat de Gen- 
darmerie, Cavalerie, & aufli d’Infanterie ; 
çar il s’eft meflé de tous les crois eftats. 

Feu Monfieur le Vidafme de Chartres en 
a efté de mefme, s’eftanc employé en toutes 
ces trois charges, fans jamais s’y eftre ef- 
pargné, & mefme au fiege & à l’aflaut de 
Conis , afliégé par Monfieur de Briffac : tous 
deux Colonnels, qui ont veu & fenty gref- 
ler plus d'harquebufades fur eux, que le Ciel 
ne jette de grefle fur les champs en Mars, 


(1) hétique, 
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Jorfque V hyver veut prendre congé de nous; 
& n’ont jamais efté blefiez, fi-non lors qu’ils 
font morts. 

Noftre Roy He dernier, fans aller plus 
Joing , ny en battailles , ny aux fieges de Vil- 
les, qu il a faic, n’a non plus efté bleffé, & 
ne s’y efpargna non plus que les moindres. 

Pour venir aux petits, feu Monfieur de 
Gouas a efté auffi un brave & vaillant fol- 
dat & Capitaine, qui a efté de fon temps 
fort advantüreux. Il ne fut jamais bleffé, & 
vint mourir à la Rochelle d’une petite har- 
quebufade dans la jambe, qui n'eftoit nulle- 
ment dangereufe. 

Ceux qui ont connu le Capitaine Mons, 
qu’on appelloit le borgne Mons, nepveu de 
ce brave Monfieur de Mons qui mourut à la 
guerre de Tofcane Lieutenant de Monfieur 
de Sipierre de fa Compagnie de Chevaux- lé- 
sers, ne fauront dire autrement, qu’il n’ayt 
efté l’un des plus hazardeux & détermi- 
nez foldats de la France , & autant cher- 
chant la fumée des harquebufades, & les al- 
loit tousjours halener defarmé & en pour- 
point. Jamais pourtant aucune n’entra en fon 
corps, ny en fut bleffé. Enfin, fon heure ef- 
rant venue, à la petite efcarmouche, faite à 
la Rochelle, lors. que nous eftions encore 
aux mafures à la foflé aux Lyons, que les 
Courtifans appelloient ainfi, il fuc bleffé, & 
moy avec luy, & mourut après dans quatre 
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jours , ayant efté, & cftantencore, par fa va- 
leur, Lieutenant d’une des Colonnelles de 
Monfieur de Strozze. 

Sans Monfieur de Guyfe, qui s’y trouva 
à point, il y euft eu du défordie, & je me 
trouvay alors avec eux, & puis Monfieur de 
Strozze y furvint. 

Je n’aurois jamais fait, fi je voulois allé- 
guer quantité d'exemples fur ce fubjet. En 
quoy pourtant fauc bien noter, que tous ceux 
qui meurent à la guerre ; OÙ qui font blef- 
fez, ne font pas plus vaillants que ceux qui 
ne le font point : encore que j'en: aye veu 
de très-braves & fort vaillants , qui ont efté 
extraordinairement bleflez ; mais tel eftoit leur 
malheur, leur mauvaife fortune & leur cruel, 
melthant, & defaftreux deftin, 

J'ay veu le Capitaine Sainte-Colombe, vail- 
_ Jant & brave foldadin , & déterminé sil en 
fut oncques. On difoit qu’il eftoir de cette 
Maïfon valeureufe de Sainte- Colombe en 
Béarn , mais non légitime. Toutesfois, je 
vous afleure , que, fe battant, ne faifoit point 
de deshonneur aux légitimes ; mais ordinai- 
rement il eftoit bleffé. A la Rochelle, il fut 
blefé trois fois, & n'avoit pas pluftoft un 
coup & guéry , qu'il en avoit un autre. À 
la reconquefte de Normandie la bafle , faite 
par Monfeigneur de Matignon , non encore 
Marefchal , il y fut bleflé deux fois ; pour 
Ja troificfme, il mourut à Saint-Lo: de-forte 
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que nous l’appellions, & fon corps, une ga- 
renne d'harquebufades. 

Le vaillant Capitaine la Routte, qui de- 
puis fut tué à la reprife de Marcaulr dernié- 
rement, dont il eftoit Gouverneur, a efté 
tout de meime fubjeét aux bleflures. 

Feu Monfieur de Courboufon, puifné de 
 l'Orges (1), vaillant certes s’il en fut onc- 
ques, car de certe race ils fonc tous braves 
& vaillants, aufli-coft qu’il eftoit en quelque 
bonne affaire, aufli-coft eftoit-il payé de quel- 
que coup : bien contraire à fon frere S. Jean 
l'Orge, qui, ne devant rien en valeur à rous 
fes freres , & ne s’efpargnant aux hazards 
non plus qu'eux, fe fauva de bleffures, juf- 
qu’à ce qu’il fut proditoirement & malheu+ 
reufement maflacré, par la menée du Maref- 
chal de Matignon , qui en fuc fort blafimé ; 
çar c’eftoit un brave & vaillant Gentil-Hom- 
me. Il avoit efté dédié à l’Eglife par fon pere, 
& portoir encore le nom de l’Abbaye de Saint- 
Jean-lès- Falaife, qu’il tenoit; mais il eftoit 
meilleur guerrier qu'Abbé. | 

Le brave Monfieur de Grillon (4) a efté 
eufli couvert d'une infinité de playes, fans 


| 
RE ADR DES RG PERS PERS QT) 


{1) Lorges. | 
a) Louis de Breton, Seigneur de Crillon ; 
Provençal. Guichenon, Hif. Générale de la, Maï- 
fon de Savoie, Tom, 1, p. 775. 
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avoir encore pu mourir par elles, les ayant 
toutes gagnées de belle façon. | 

Bref, je n’aurois jamais fait, fi je voulois 
conter les vaillants malheureux à recevoir les 
coups. Si ne faut-il pas pourtant inférer pour 
cela , que tous ceux qui font bleflèz aux fac- 
tions de guerre , foient plus vaillants que 
les autres. Il faut auffi confidérer & advifer 
de quelle façon l’on va s’expoler au hazard, 
& recevoir les coups, fi c’eft de la bonne 
ou de la mauvaife façon; car il y a tant d’hy- 
pocrites de guerre, que c’eft pitié. 

Ouy, il y en a, comme j'ay veu, & à ce 
que j'ay ouy dire à de grands Capitaines de 
guerre, plus qu’en tous eftats : car tels font 
blefféz, que vous ne fçauriez dire dequoy, 
ny pourquoy, fi-non que les coups les vont 
chercher à une lieuë loing , ou derriere les 
autres, ou cachez en une tranchée, ou der- 
riere une muraille , ou fans y penfer, ou te- 
nans les mains liées; &, s’ilsne peuvent ren- 
contrer les harquebufades , les canonnades 
les vont chercher à une lieüe loing. Bref, ils 
font bleflèz en plufieurs façons poltronnef- 
ques, & font au partir de à refonner & pu- 
blier leurs bleflures dans un camp, dans une 
Ville, dans une Cour, dans une Province, 
comme fi c’eftoient ceux qui euffent tout fait; 
& Dieu fçaic, ils n'auront pas mis la main à 
l’efpée, non plus qu’un Pionnier : & pour- 
tant on les eftimera , on les loüera, on les 
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plaindra-à part. Pourtant, de ceux qui les 
auront veus en befoigne , & recevoir leurs 
bleffüres, en font mocquez; & les tient-on 
en cervelle, & n’ofent braver devant eux, 
craignant qu’on leur die foudain : Nous /ça- 
vons bien comment vous avez efié bleffé ; où 
parlant à un autre de luy : {Vous avons veu 
comment il a efié bleffé: auflien cachette de 
ceux qui ne les onc veus , font valoir leurs 
bleflüres, 

Sur-quoy il me fouvient de ce que feu ce 
brave Vionfieur de Guyfe me dit un jour, 
eftant à la tranchée de la Rochelle, & luy 
m'ayant fait cet honneur de m'avoir fait af- 
feoir en terre contre luy & auprès de luy; 
car il me faifoit cer honneur de m’aymer & 
de caufer avec moy & d'ouyr mes paroles : 
& en contant des nouvelles qu’il venoit de 
recevoir de la Cour, & comme on y loüoit 
plufieurs qui ne le méritoient pas, mais parce 
qu’ils avoient efté bleflez ; comme un, le- 
quel , en fe retirant de la CHE. a à 
eftre bleffé à la jouë, & l’harquebufade, pe- 
tite pourtant, l’alla querir jufques-là dans les 
rangs, là-où il y avoit pour le moins quatre 
cents pas. Puis, m’alléguant d’autres que nous 
fcavions n’avoir efté bleffléz moins à propos 
que Juy, il me difoit en ryanr : S2 faut -1l 
que nous nous faffions un peu bleffer , au 
moins quoy qui Joit, pour nous faire efli- 
mer comme les autres , € parler de nous. 
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Ce n’eff point nofire faute, ny de Monfieur 
de Strozze, ny de moy, ny de vous ; car il 
n'y a hazard que nous ne cherchions, il n’y 
a faltions que nous ne recucillions autant 
où plus qu'il y en ayt icy: © pourtant le 
malheur efi tel pour nous, que nous ne pou- 
VONs recevoir aucuns petits COUPS heureux ; 
qui nous remarquent & fignalent. Il faut 
bien dire que l'honneur nous fuyr. Et quant 
à moy, je feray dire demain une Meffe, qui 
ef? le jour de l'affaut, afin que je prie Dicu 
qu’il m'envoye quelque petite harquebufade; 
CS quej'en retourne plus glorieux, au moins, 
puilque la gloire de la Cour & des Dames 
confifie aux coups receus, € non aux coups 
donnez. ,, Monfieur, luy refpondis-je, ceux 
» qui vous connoiflènt, & qui vous ont veu 
» enaffaires, &icy, & en rantd’autreslieux, 
» publieront tousjours vos valeurs fans vos 
» bleflures. Vous en avez aflez eu : conten- 
» tez-vous. Dieu vous envoyera ce qu’il 
» luy plaira. Cependant, voftre confcience 
» demeure tousjours nette & hardie, pour 
,» comparoiftre devant tout le monde, & 
» mefimes devant les Dames que dires ?. 
Vous dites vray, dit-il; €o cet ce qui me 
_confole. Toutesfois il me difoit : ,, C’eft un 
»: grands cas, Monfieur de Bourdeille , ( car 
» il m'appelloic ainfi tousjours) quoy que 
-» nous puiflions faire, nous ne pouvons ef- 
tre bleffèz , & nous en retournons à la 
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» Cour voir le Roy & les Dames, fans refter 
marquez. Si faut-il, quand nous ferons-là, 
que nous nous accordions & fouftenions 
que fi nous voyons quelques-uns de ces 
» £alands bleffez qui veuillent faire du brave 

< du fringant, porter , ou un bras en ef- 
charpe, ou un bafton en potence pour s’ap- 
puyer fa jambe, que nous le repouflions 
& renvoyions bien loing, s'ils n’ont eité 
» bleffez à propos; car nous fcavons toutes 
» les véritez.,, Voilà la gentille ambition de 
ce Prince, qui eftoit tant généreux & vail- 
lant, s’il en fut au monde, qu'il concevoit 
en foy; & puis qu’il defiroit ce petit heur à 
l’hazard de fon rang, la fortune eftoit bien 
peu courtoile, & fort contraire, de le luy 
refufer. | | 

Je vous affeure qu’à fon exemple, moy, 
fon inférieur en tour, j'eftois bien touché de 
mefme ambition, & fi ay fait en tout ce fiege 
tou: ce que Martin fit à danfer. Je l’ay con- 
tinué depuis le commencement jufques à la 
fin fans en bouger, qui fut fept mois, fans 
. folde ny paye aucune, fi-non à mes defpens 
. & mon plaifir, n’abandonnant jamais Mon- 
fieur de Strozze le Coïonrel , ny jour ny 
nuit, dormant chez luy & à la tranchée, 
beuvant & mangeant avec luy, le fecondant 
tousjours cofté à cofté de luy, & en quelque 
faction qu'il a efté. Je le dis avec vérité, fans 
me vanter, & ceux qui y eftoient le pour- 


- 
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roient dire aufli; au diable le coup & l’har- 
quebufade qui me foit venu voir ! fi-non le 
jour que nous fifmes la premiere ouverture 
. du foffé, au mois d'Avril, & que nous y en- 
trafmes dedans, je fus fort bleflé d’un efclat 
de pierre, qui me donna dans la main gau- 
che, qui m’y apporta une telle douleur four- 
de , que je m'en fentis quinze jours, fans en 
faire pourtant aucun femblant, ny porter 
bras en efcharpe; car je me mocquois fort de 
ceux-là qui le faifoient mal-à-propos. J'ay eu 
trois grandes harquebufades dans mes armes. 
+ Voilà comme j'en efchappay à bon marché. 

Monfieur de Strozze en efchappa de mef- 
me. Bien eft vray que ce mefine jour que 
. nouseftions dans le foffé, il y eut une grande 
harquebufade dans fa cuiraffle , que je vis 
& l’ouys donner ; & aufli-toft je le pris. 44 ! 
Monjfieur , efles-vous bleffé 2? luy dis-je : & 
Je vifitant, je n’y vis rien que la blancheur 
de la balle dans fà cuirafle , & qu’il n’avoit 
point de mal. Une autre fois , le jour du 
grand affaut, ainfi que nous eftions fur le haut 
_ de la brefche, luy fuc tiré une grande har- 

quebufade dans fa cuiraffe , qui le fit romber 
du coup : & un foldat Provençal , fon do- 
meftique, qui s’appelloit Baptifte, & moy, 
l’aydafmes à lever, & l’emporter dans le trou 
par-où nous eftions fortis , là-où nous ne 
trouvafmes nul mal fur luy, fi-non la blan- 
cheur de la balle dans la cuirafle, qui ne put 
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eftre fauflée. Monfieur de Sourdiac , dit le 
jeune Chafteauneuf, de Bretagne, brave & 
vaillant jeune homme qu'il eftoit , en fCa- 
voit bien que dire. 

Une autre fois, eftant dertieté deux ga- 
bions, Monfieur de Strozze, d'O, & moy, 
fut tiré une canonnade de la Vache, COL= 
leuvrine de la Rochelle appellée aïnfi, qui 
nous tua un Capitaine & trois foldats tout 
auprès de nous, qui nous couvrirent tous de 
fans & de chair: & moy eftant plus près de 
tous, j'eus le vifage tout couvert de cervelle 
d'un , & un Revftre (4) de velours verd 
fouré tout gafté, & eux eftans affez long de 
moy. Je me remis foudain dans la chaire, 
qui eftoit de natte de Flandres , où eftoit 
afis Monfieur de Strozze, & pour ce qu’il 
faifoit froid & qu'il faifoit beau-là s’affoleil- 
ler, je m’y plaifois bien, & n’en voulus par- 
tir, ny de deux ny de trois prieres que me 
fit Monfieur de Strozze de m’en ofter, & de 
m'eftaller auprès de luy , jufques-là qu'il 
m'envoya querir par un foldat , y connoif- 
fant du danger. Je ne fus pluftoft hors de-là, 
: qu’un foldar, qui avoirefté Laquais de Mon- 
fieur de Guyfe, prit ma place, & fe mic 
dans la chaire. Il n’y fuc pas pluftoft aflis, 


Ce) Cappa alla Tedefca, dit Ant. Oudin, Voyez 
Beze, Hif Eccle. TU, pese 248 | 
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que voicy la mefme piece qui tire fi jufte- 
ment, qu'elle perce la chaire & tue le pau- 
… vre foldat. Cela fuft efté pour moy, fi ne 
m'en fufle ofté : mais ma fin n’eftoit encore 
fi proche, ; 

Au camp de Saint-Difier , le Marquis de 
Muns (1), commandant à l’Infanterie , ,& 
eftant un jour dans la tranchée aflis dans une 
chaire, y arrive le Prince d'Orange, à qui 
foudain il préfenta fa chaire pour s’y afleoir, 
voire l’en priant. [Il n’y fuc-pas pluftoft aflis, 
que voicy une moufquetade qui le perça , & 
le tuaauffi-toft. Je voudrois fort fçavoir à un 
grand Philofophe , fi ledit Marquis n’euft 
bougé de là, fi le coup l’euft tué ? Poffible 
que non ,; & n'y fuft venu à luy : car ce 
n'eftoit fa deftinée. 

L'autre jour que la mine joüa, qui fe 
renverfa contre nous autres , & nous tua plus 
de trois cents hommes, j'avois confeillé à 
Monfieur de Strozze de nous tenir en ce lieu 
où il fut fait ce grand carnage, afin qu’aufli- 
toft la mine joüée, nous fuflions plus prefts 
_ & leftes pour aller à l’affaut : & de fait, 
. Monfieur de Strozze m’avoit cru , & y de- 
meurions, fans Monfieur de Coffains, vail- 


(1) de Mus ou de Marignan.. Voyez ci-deffus, 
fus, Tome W, page 251, Difcours XXI des Ca 
pitaines Etrangers. 22 
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lant , fage, & brave Capitaine , qui, pré- 
voyant le danger, fi la mine cournaftencontre 
nous, comme elle fit, nous en ofta ; & m'en 
leva(r)moy-mefme par le bras, difanc que 
j'eftois un fol, & que j'en avois (2) encore 
rafté de ces fricaflée s : & nous mena dans 
le trou du foflé, pour en eftre à couvert ; 
& n’y fufmes pas pluftoft, que la mine joùa 
fon violent myftere contre les noftres, qui 
fut la plus grande pitié que je vis jamais , 
pour voir nos pauvres foldats defmembrez, 
mutillez , & entrepiez (3), qu’il n'y eut 
Cœur fi dur qui n’en pleura, & n’en eutcom- 
paffion. Bien nous fervit l’advis ce coup de 
Monfieur de Coffains; car nous fuflions efté 
fricaffez de mefme. Toutesfois, c’eft à fcavoir 
qui nous fervit plus en cela, ou l’advis de 
Monfieur de Coflains, ou le deftin qui nous 
ofta de là, ne voulant avoir affaire avec nous 
pour ce coup ?. 

Jay veu en ce mefme fiege Monfieur de 
Guyfe éviter de pareïls hazards, ce fut(4)ou 
qu'il menaft les mains , ou qu’il fuft dans la 
tranchée immobile. J'en ay veu une infinité 
de tuez ou bleflëz auprès de luy, d’harque- 

bufades 


S 


1) m'enleva. 
2) je n’avoise 
(3) eftropiés. 
(4) fuft-çe, 
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bufades & canonnades, qui venoïent effhver 
_fes coftez, ou luy pañlér auprès du bec fans 
l’atteindre. 

Enfemble ce brave Monfieur de Longue- 
ville : encore qu'il euft cette opinion d’ eftre 
bleffé fans mener les mains, ou que la canon- 
nade ou harquebufade vine à toucher fon 
homme, il ne tenoit cette bleflüre pour gio- 
rieufe, fi-non celle qui s’acquéroit en bien 
combattant. | 

En quoy le Prince de Condé saone 
mort , le voulant imiter à fon opinion, le 
jour de la mi-Carefme , que cette grande 
efcarmouche fuft dreflée de ceux de la Ro- 
chelle , d’où fortirent près de douze cents 
hommes, fans ceux qui bordoient la muraille, 
qui firent pour le ioins autant de dommage 
que les autres. Mornfieur de Grillon, brave 
& vaillant Genril- Homme ‘s’il en fut ONC- 
ques, fe crouva-là, & y alla pour plaïfir; car 
il n’y avoit nulle charge, & y combattit & 
y fie fi bien que nous le tinfmes long-remps- 
mort. Mondit Sieur le Prince, entre autres 
loïanges qu’il luy donna, c'eft qu’il dir qu’il 
voudroiït avoir donné beaucoup, de pouvoir 
eftre bleffé, s’il le pouvoir eftre de cette fi 
favorable & heureuie façon; d'autant qu'il 
eftoit allé à l'harquebufadè menant les mains, 
& non l’harquebufade à luy , comme il eftoic 
ray. % 

Si faut-il pourtant loüer ; & les uns, & 

Tome XL, C 
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les autres, blefféz en quelque façon que ce. 
foit, mais l’un eft plus à loüer que l’autre. 
Car enfin ; quand nous allons à la guerre , 
nous y allons comme au marché , aïnfi que 
difoit un bon Capitaine que j’ay connu, là- 
où nous nous contentons d’avoir & achepter 
ce que nous trouvons: de mefme, à la guer- 
re, nous y. amaflons ce que l’on donne & 
feme; & fi nous n'y allons jamais , nous 
n'aurons rien. 

La fortune eft bonne en cela pour ceux 
qui font grands & de grande qualité. La moin- - 
dre bieflure ou rafflade qu’ils reçoivent, les 
_ voilà haut eflevez en gloire pour jamais. Nous 
autre petits COMPAgNONs, NOUS NOUS COntEN- 
tons de peu, & tout ce que nous faifons, 
ce ne font que petits efchantillons aux prix 
des grandes pieces des Grands, qui fçavent 
mieux faire fonner la trompette de leur re- 
nommée que nous, qui ne pouvons pañler 
par-tout comme eux à publier nos playes & 
noftre valeur. LÉ 

Or, je penfe bien que plufieurs perfonnes 
qui me liront, diront bien que je füis un grand 
extravagant en mes difcours, & que je fuis 
fort confus. Mais qu’on prenne le cas, que 
j'en fais comme les cuifiniers , qui font un 
pot pourry de plufieurs viandes, qui ne laif- 
fent pourtant à cire bonnes & bien 
friandes. De mefme on fera de la confufion 
de mes propos : & fi elle ne plaift aux uns, 
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 pofñlible plaira-t-elle aux autres, en tel ordre 
qu'ils puiflent eftre. x | | 
Retournons encore un peu à nos Meftres- 
de-Camp, & puis nous retomberons bien fur 
les Colonnels. Comme donc j'ay dir cy-de- 
vant (1), fur le déclin du Roy François IF, 
& du commencement de Charles IX, ne fe 
trouva en la France qu’un feul Meftre-de- 
Camp, à caufe de la paix, qui reflerra les 
Compagnies dans les Places & garnifons. La 
guerre civile vint, à laquelle fallut pourvoir, 
_ & pour ce fallut dreflèr une armée foubs la 
charge du Roy de Navarre, Lieutenant-Gé- 
néral du Roy, Meffieurs de Guyfe, le Con- 
neftable, & le Marefchal de Saint-André, 
qu’on appelloit les trois derniers par ce nom 
de Triumvirat. Pour l’Infanterie furent efleus 
& conftituez, de l’invention de Monfieur de 
Guyfe, qui s’entendoit à lInfanterie aufi- 
bien qu'homme de France, encore qu'il n’y 
ayt efté nourry, & l’aymoit fort, ces trois 
Meftres de-Camp , à mode des Efpagnols : & 
_ iceux eftoient le Capitaine Sarlabous l’aifné, 
que j'avois veu Gouverneur de Dambarre 
(2) en Efcoffé , n’avoit pas long-remps ; le 
Capitaine Richelieu l’aifné, qui avoit efté 
autresfois Lieutenant d’une des Colonnelles 


(1) Page 32. 
_ (2) Dumbar. 
| Ci 
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de Monfieur de Bonnivet en Piedmont, & 
Gouverneur d’Albe , lä-mefme : & le Capi- 
aine Remello; tous trois ceïtes dignes de 
cette Charge, & tous trois eurent leurs Ré- 


giments à part, & foubs eux trois, & leurs. 


Régiments, toute lInfanterie Françoile fut 
rangée, à mode de Terces Efpagnols. 

Îl y en avoit qui trouvoient cette pluralité 
de Meftres-de-Camp un peu eftrange. Mais 
Monfieur de Guyle, qui fcavoit bien mieux 
que tous eux comme il fe falloir gouverner, 


lordonnz ainf. Auff tous trois fufdits firent .. 


fi bien durant la guerre, qu’ils n’y eurent 
aucun reproche. 
Le Capitaine Charry vint après en noftre 
eamp, mandé de Gafcogne par Monfieur de 
Montluc, avec les Bandes Gafconnes & Ef- 
pagnoles, & emmena un beau & grand Ré- 
giment de Gafcons, venant à trois mille hom- 
mes, qui fuc un bon fecours, & propre pour 
faire lever le fiese de Paris, encore qu'il ne 
nous nuifit trop. Monfieur de Guyfe fit de 
grandes carefles & faveur audit Charry, tant 
pour fa valeur, que pour ce qu'il l’avoit ainfi 
fuivy à la Cour un peu avant; car je l'y ay 
veu fuivre avec le petit Capitaine Calverar, 
tous deux enfemble n’ayant chacun que deux 
chevaux, un valer, & un laquais. Il com- 
mençca à l’advancer, & luy donner la pre- 
miere charge d'attaquer le Fauxbourg d'Or- 


léans, où il s'en acquitta certes très-digne- 
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ment; car en moins d’un rien, l’emporta. 
Aufli eftoit-il très-digne homme pour l’In- 
fanterie. Monfieur de Montluc le loüe affez 
en fes Commentaires, fans que je le loüe 
davantage. 

La paix fe fit après, & mit-on les Com- 
pagnies & garnifons ainfi que l’on advifa, 
qui n'y demeurerent gueres ; car il fallut al- 
ler affiéser le Havre, lequel fut emporté cer- 
tes avec un très-srand heur, &, Dieu mercy, 
la-pelte grande qui s’eftoit dedans mife aupa- 
ravant. On avoit renvoyé Raymolle (1) en 
Provence, pour y eftablir la paix, que l’on 
donna à Monfieur de Biron, qui avoit ce 
Régiment, pour luy faire efcorte avec quel- 
que Cavalerie; & ce fut là fon premier ad- 
vancement dudit Monfieur de Biron. Il y 
emmena aufli en Languedoc ce Régiment du 
jeune Sarlabous , qu’on luy donna après la 
paix ; car avant il n’avoit qu’une Compagnie, 
mais parce qu'il avoit efté eftroppié devant 
le Fort de Sainte-Catherine à Roüen, à un 
bras, d’une harquébufade , que pourtant un 
des fiens luy donna, ce difoit-on. Je le vis 
bleflér eftant à l’efcarmouche, & menant fes 
gens vaillamment : aufli c’eftoit un vaillant 
& gentil Capitaine, & le fit Meftre-de-Camp, 
& fon Régiment ordonné pour Languedoc. 


Bee Sms 


(1) ou Remello , comme ci-deffus. 
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Ces deux freres Sarlabous ont eu l’eftime 
d’avoir efté deux fort bons Capitaines de gens 
de pied; mais l’on eftimoit plus le jeune. 
L'aifné fat pourtant Gouverneur du Havre, 
pour y avoir crès-bien hazardé fa vie à la re- 
prife. Il avoit eu une très-groffè querelle au- 
paravant avec le Capitaine Lagot, qui fut 
tué à la prife de Poïctiers, faite par Monfieur 
de Saint-André. | 

Ce Lagoc eftoit un homme fort haut à la 
main, fcabreux, fort brave & vaillant, qui, 
fcachant que Monfieur de Guyfe le vouloit 
accommoder avec Sarlabous, & eftant de- 
vant luy, il alla inventer & dire, qu'il avoit 
receu dudit Sarlabous en Efcofle un coup de 
bafton, & pour ce il ne fe fçauroit accorder 
qu’il ne fe fuft battu contre luy, & luy euft 
üré du fang. Monfieur de Sarlabous aifoit 
juroit!, & affirmoit , qu’il ne l’avoit jamais 
frappé, & autres Capitaines difoient de mef- 
me, qui avoient veu le différend; fi-bien 
que Monfieur de Guyfe dit là -deflus : Z2 
paroift bien que cet homme eft brave & 
vaillant, € à grande envie de [e batire, - 
puis qu'il a veu que Sarlabous luy a voulu 
faire toutes les honnelles fatisfattions du 
monde, € nyoit l'avoir frappé, & que je 
Les voulois accorder € avec [on total hon- 
neur , il ef? allé inventer me per[ua- 
der qu'il avoit receu ce coup de ballons 
… pour faire du tort à l'accord que beaucouf 
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d'autres de [es compagnons n’euflens pas re- 
fa | 

On difoit que ledit Lagor le fit autant pour 
ce fubjet, que parce qu’il voyoit ledit Sarla- 


…bous pourveu de’ce grade, dont il en portoit 


un defpit & une jaloufie extrefme, le pen- 
fant bien mériter aufli-bien que luy : & pour 
ce, de gayeté de cœur, fe vouloit battre con- 
tre/luy , & en faire vaquer l’eftar, comme 
il le penfoit, & comme auffi il le defdaignoit , 
& comme auffi il préfumoit beaucoup de 
: foy : ainfi qu'il avoit certes raifon ; car pour 


. lors, il efloit en réputation d’eftre un crès- 


vaillant Capitaine : fa façon & fes effects l'ont 
monftré. Son jeune frere fuccéda à luy, le- 


_ quel eut depuis le Gouvernement de Caen 


en Normandie, par la faveur de Mosfieur de 


Sipierre, qui aymoit Lagot, fon frere, Du 


. depuis, en cette guerre de la Ligue, il fuc 
_. Gouverneur à Alençon, & fut afliégé & pris 


par le Roy fort ayfément. 

Or, le Havre pris, les Anglois chaflez 
encore un coup hors de la France, le Roy 
& la Reyne fa mere , qui pouvoit routalors, 
à caufe de la minorité du fils, conftituerent 
un Régiment de gens de pied François, pour 
la garde de Sa Mhajefté : & ce fur lors la pre- 
miere inftitution , compofée de dix Enfeignes 
de la garde du Roy, defquelles Monfieur de 


 Charry en fut lors le Meftre-de. Camp, du- 


quel eftar il eftoit très- digne; mais il sy 
C iv 
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perdit tellement de gloire, qu'il fe mit à 
defdaigner Monfieur LA FAUNE » qui eftoit 
Jors Colonnel, & par la paix avoit efté re- 
mis en fes eftats, les uns difent de luy-mef- 
me. Si eft ce , que , quant à moy ; Jamais 
je‘ne vis un plus honnefte & gracieux hom- 
me de guerre , que celuy - à. Touresfois; 
pour très-fage qu'il efoit, & advancé fur 
lafge, & un peu mal-adroit d’un bras à de- 
my eftroppié , il bravoit & parloit un peu 
trop haut, jufques ? à mefprifer beaucoup d’o- 
béyffinces qu il devoit à fon Colonnel: dont 
mal luy en prit; car dORIe d'Andelot, 
qui eftoit brave & vaillant , & hauc à la main, 
autant ou plus que l'autre l'euft fceu eftre, 
Je bravoir auffi, jufques à un crait qu'il luy 
ft un jour. Car ainfi qu’il defcendoit de l’ef 
calier du Louvre. & Charry le montoit, 
Monfeur d’Andelot le cafta foubs fon man- 


teau, en luy difant : Vous efles armé; maïs * | 


il ne le trouva cel, ce dit-on. Charry, le 
prenant à injure, s’en plaignic au Roy, & 
en fic dans la falle un grand efclandre & ru- 
_meur, comme je vis; & difoit que ce nef. 
toit à luy à le vifiter, & mefme qu’il pou- 
voit entrer au logis du Roy, & y eftre ar- 


mé & defzrmé comme il luy plairoit, puis 


-qu’il eftoit le Chef de fes Gardes : & de fait, 
il le fit trouver fort mauvais au Roy & à la 
/ Reyne , qui en firent petite réprimande à 
Monfieur d'Andelor, & luy euflent fait plus 
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grande & fentir, neuft efté le grand rang 
qu'il tenoit, & que lors on craignoit fort 
mefcontenter les Huguenots. 

Toutesfois, Charry bravoit tousjours, & 
s’y perdoit; & moy-mefme luy dis ; mais 
pour le-feur, on luy laïifloit. faire. Ce qui 
fut caufe de fa mort. Car Monfieur d'Ande- 
lot n’en pouvant plus fupporter, Chaftelier, 
pourtant, Gentil-Homme de Poïétou fort hon- 
nefte & brave, qui fuivoit Monfieur l’Ad- 
- miral & eftoir fort aymé de luy & de Mon- 
fieur d'Andelot, pric l’occafion de tuer le- 
dit Charry, fur le fubjet queiquelques an- 
nées auparavant ledit Charry avoit tué au 
fiege de la Mirande en appel fon frere aifné; 
luy difoit mal-à-propos, & pour avoir donné 
le. coup au lieu afligné avant, fans attendre 
à fe rendre à, il avoit gagné le devant :tou- 
tesfois, Monfieur de Sanfac, qui eftoic lors 
Lieutenant du Roy en cette Place, affeuroit 
qu'il avoit efté tué fort bien , & fans fuper- 
cherie. Tant y a que ledit Chaftelier la luy 
garda cousjours, jufqu'alors qu'un matin ainfi 
que ledit Charry #artoit de fon logis des 
trois Chandeliers, en la rue de la Huchette, 
. accompagné du Capitaine la Tourette & 
d’un autre, & paflanc fur le pont Saint-Mi- 
chel, Chaftelier, fortant de chez un armu- 
rier , accompagné de ce brave Mouvant & 
d'un gentil foldat, qu'on appelloit Conftan- 

ëin, & autres, affaillit La ddr ledit Char- 
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ry, & luy donna un grand coup d’efpée dans 
le corps, & la luy torcilla par deux fois de- 
dans, afin de faire la playe plus grande; & 
par ainfi, tomba mort par terre avec la Tou- 
rette, que Mouvant & Conftantin tuerent, 
ce dit-on: & puis tous fe retirant froidement 
& réfolument par leQuay des Auguftins, & 
de-là au Fauxbourg Saint-Germain, où trou- 
_verent de bons chevaux, fe fauverenr, & 
oncques depuis ne furent veus dans Paris. 

TN ne faut point demander fi la Cour fut 
efmeue de ce meurtre, & principalement la 
Reyne, laquelle fe promenoit pour iors dans 
la falle haute du Louvre, avec Monfieur l’Ad- 
miral, & autres du Confeil : & l’advertifle- 
ment luy ayant efté donné , la Reyne fe 
tourna foudain vers Monfieur d’Andelot, qui 
“eftoit là-près, qui luy dir qu’il Pavoit fait 

“faire, à ce qu’on difoit, & qu’un foldat, qui 
eftoit à luy & à fes gages, qui s’appelloit 
Conftantin, avoit aydé à faire le coup. Sou- 
dain Monfieur l’Admiral, & Monfieur d’An- 
delot, firent bonne mine : car de leur natu- 
rel, ils eftoient fi pofez, que mal-ayfémenc 
‘fe mouvoient-ils : & à leurs vifages, jamais / 
une fubite ou changeante contenance les euft 
accufez. Monfieur d’Andelor, nyant le tout, 
fit pouriant un peu la mine d'eftre efmeu, & 
dit : jé , Conflantin efloit à cette heure 
icy , € eff entré dans la [alle avec moy. 
Et fit femblanc de le chercher & l’appeller 
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luy-mefme, & quelques Archers avec luy, 
par le commandement de la Reyne; mais on 
ne le trouva point. Je vis tout cela. 

Ce Conftantin avoit la réputation d’eftre 
un des plus gentils foldats des Bandes : & lors 
que Monfieur de Guyfe mena la Reyne niep- 
ce à fon embarquement de Calais , le foir 
premier qu’elle vid entrer la garde dans la 
- Place, il le reconnut, & en fit cas; & ainfi 
que les foldats tiroienc pour falve à la cour de 
l’Horloge , il drefloit tousjours fa parole à 
Conftantin par fus les autres, en luy difant : 
Tire encore, Confiantin, tire encore, pour 
l'amour de 1noy; ce que l’autre n’avoit garde 
_ de faillir, fe voyant ainfi careflé d’un fi grand: 
& tiroit d’une fi bonne façon, & eftoit très- 
jufte Harquebufier, Ty eftois, & vis tout cela. 
Et aux guerres civiles , ledit Conftantin fe 
mit à fuivre Monfieur d’Andelor. 

Le Roy &la Reyne, & la pluspart de la 
. Cour, ne doutoientnullement que Monfieur 
d’Andelot n’euft fufcité & perfuadé le coup, 
dont plufieurs l'en excufoient, & pour ne 
pouvoir eftre patient des bravades & infolen- 
ces dudit Charry; car il difoit haut, qu'il 
. n’obéyroit jamais à Monfieur d’Andelot : & 
de fait, il y en avoit eu de grandes difputes 
au Confeil devant la Reyne, qui difoit que 
c'eftoit une garde extraordinaire de fa charge 
& de fon eftat, que le Roy avoit dreflée 
pour fa perfonne; & que par conféquent, 
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elle ne luy eftoir jufte (1), & nul n’y pou- 
voit commander, fi-non le Roy, qui l'en- 
tendoit ainfi. 

Toutesfois cette caufe demeura indécife, 
qui eftoit débattable d’un cofté & d'autre. 
Jeftois alors à la Cour, & vis routes ces cho- 
fes. F’en puis parler comme fçavant, & dire 
que la Reyne , auffi-toft qu’elle fceur les 
nouvelles du meurtre, envoya querir Mon- 
fieur de Strozze, qui eftoit en la chambre du 
Roy, & fur le champ luy bailla la Charge 
dudit Charry vacante , & luy commanda fur 

lheure d’aller trouver fes trouppes , qui ef- 
- coient à trois lieuës de Paris, pour y com- 
mander; ce qu'il ne faillit. Et ne fut autre 
chofe de ce meurtre, fi-non force cryeries , 
mutineries & paroles, des Capitaines de cette 
garde, qui ne firent jamais peur à Monfieur 
-d'Andelot, en ayant bien veu d’autres ; & 
aufi que rien ne fe put vérifier ny trouver 
(2), tant la partie avait efté bien conduite, : : 
& avoit bien réufli : car tous les conjura- 
teurs fe fauverent à grande erre très-bien, & 
nul ne put eftre attrappé, & n’en fentit-on 
rien que Île vent. 

Dieu & la fortune voulurent, qu’au bout 
de quatre ou cinq ans, ledit Chaftelier fuft 


(1) fujette, peut-être, 
(2) prouver. : 


em 


 esr.-pe-C. Car. DE L'Inr. FR. 6x 
pris à la bataille de Jarnac , & tué de fang 
froid, luy faifant payer fa vieille debte. 
Aucuns blafmoient Chaftelier dequoy il 
avoit tant demeuré à venger cette mort, veu 
qu'ils s’eftoient trouvez en Tofcane aflèz fou- 
vent, & mangeant à la table de Monfieur de 
Soubize , lors Général; mais en table de Gé- 
nl , amis & ennemis fe peuvent afleoir en 
feureté ; & aufli que les vengeances s’allon- 
gent & s'accourciflent à mode d’eftrivieres 
comme l’ont veut, & s’en prendi#khumeur 
aux vengeurs, Aucuns pourtant en foupçon- 
noient Monfieur d’Andelot, puis que le Chaf- 
telier s’eftoit-là lors advifé de fe venger ; car 
poffible n'y fongeoit-il pas fans luy. 
Plufieurs difoient que Monfieur de Charry 
ne fe fuft jamais fait tort de reconnoiftre Mon- 
fieur d’Andelot ; car de plus grands que luy 
l'avoient bien reconnu, tefmoings Monfieur 
de Grammont, Monfieur de Pardaiilan, aux 
prifes de Calais, Guynes, & ailleurs, fort 
grands Seigneurs & Gentils- Hommes de bon- 
ne Maifon, qui avoient eu charge foubs luy. 
Toutesfois, Monfieur de Strozze, encore 
qu'il fuft fort affe@ionné à Monfieur l’Admi- 
ral & d’Andelor, ne le reconnut jamais pour 
eftre commandé de luy, fi-non du Roy, 
qui le vouloir ainfi. Bien eft vray , que ja- 
mais il ne portoit tiltre de Colonnel; & luy- 
mefme , quand il parloic aux Efpagnols , il 
fe difoit Meftre de-Camp de la Garde du Roy, 
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& n’en voulut jamais porter autre : & fi j'ay 


ven au voyage de Bayonne, qu'aucuns (Fr) 
Efpagnols, qui le vouloient applaudir & gra- 
tifier, 11 leur difoit, qu’il n’eftoic que Maif- 
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en quoy il s’eft monftré très-fage. 

Lors qu'il eut cette Charge vacante dudit 
. Chary, il en eftoit un des Capitaines avec 
_ Cofins; Sarrion, Gouas, le jeune & vieux 
Cabannes, Yromberry, Neuillan, & Forcez. 
_Etne fallut rien changer , fi-non que fa Com- 
pagnie fut au premier rang, & celle de Char- 
Try, qui eftoit premiere, fut la derniere qui 
fut donnée au Capitaine la Motte, qui eftoit 
Lieutenant dudit Charry, qui la méritoit bien; 
‘car c’eftoit un très-brave & vaillant Capitai- 
ne: mais il ne la garda gueres; car il mou- 
rut de pefte à Lyon au grand voyage du Roy, 
& Cadillan, qui eftoit fon Lieutenant, eut 
la Compagnie. 


Je croy que, dans le Droit Canon, il ne 


fe trouvera pas tant d’extrayagances , comme 


il s’en trouvera icy ; mais c'eft tout un : tou 


eit de mife pour moy. 
= Monfieur de Strozze donc , fait Meftre- 
de-Camp Général de la Garde ‘du Roy, fer- 
vit très-bien fon maïftre tout le long du voya- 
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1) qu'à aucuns. : 
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ge que fir Sa Mhjefté, & en tournant en fon 
Royaume, qui dura deux ans : & après. 
“pour l'amour des troubles furvenus en Flan- 
‘dres, & qu'on voyoit quelques apparences 
d’une paix afléz perdurable en France, le 
Roy ne voulut plus de Garde, & les renvoya 
aux garnifons anciennes de Picardie ; à quoy 
poufloient fort les Huguenots, difant, qu'il 
n’eftoit bien-féant au Roy d’avoir tant de Gar- 
des, & que c’eftoit une defpenfe fuperflue, 
& mefme au corps (1) de fon Royaume; & 
que la principale garde du Roy eftoit le cœur 
- de fes fubjects, comme je leur ay veu dire 
fouvent. Tant y a qu’ils cryerent tant, qu’ils 
furent crus ce coup par leur importunité. Et 
 difoit-on à la Cour, que l’encloüeure n’ef- 
voit pas là, mais parce qu’ils vouloïent joüer 
. leur jeu plus feurement qu’ils ne joüerenc 
après à Meaux pour la Saint-Michel ; que, 
fans les Suiïfles, qui auparavant eftoient en- 

- voyez querir pour faire cefte au Duc d’Albe, 
_… pañlanc vers Flandres, la bécafle eftoit bri- 
_ dée. Le Roy, pourtant, ne fut tout ce jour 
fans repentir d’avoir laïffé lefdires Gardes, 
* & non fans les fouhaiter cent fois, pour lef- 
- quelles querir aufli-toft Monfieur de Strozze 
- fur defpefché, qui les emmena fort heureufe- 
ment, ainfi que j'ay dir ailleurs. 


(1) ou cœur, 


y x 
1 


64 Homes illuftres François. 

Voilà doncques la guerre reprife plus que 
jamais; & pour ce que Monfieur d’Andeloc 
eftoit de l’autre cofté, Monfieur de Strozze 
tint fa place, & fuc fait par le Roy Colon- 
nel, & changé de nom de Meftre-de-Camp 
de fes Capiraines, L'un fut Coffins, du Ré- 
giment de la Garet, Sarrion , & l’aifné Gouas. 
Monfieur de la Nouë.en fon Livre les nom- 
me Colonnels; dont je m'esbahis: car ils ne 
furent honorez jamais de ce tiltre, non fans 
mefcontentement d’autres Capiraines plus 
vieux, comme Porcez & autres : mais ainfi 
pleut au Roy, & fallut pañlér par-là ; qui 
pourtant fe mirent à obéyr tous à Coffäins. 
Les autres Meftres-de-Camp eurent des Com- 
pagnies nouvelles , dont pour ma part j'eus 
comuniflion du Roy d’en lever deux ; mais je 
n'en levay qu’une, m'en fentanc affez char- 
gé , à l’imitation de Monfieur de Bayard, 
que j'ay dit cy-devant, & dont nous fufimes 
cinq ou fix quieufmes-mefme commiffion de 
deux. Mais aucuns en mirent deuxaux champs, 
comme le Comte de Maulevrier, le Marquis 
de Canillac, & Saint-Géran, frere de Mon- 
fieur de la Guyche. D’autres n’en firent qu’u- 
ne, comme Befigny, dit le jeune Maufy, 
le jeune Montluc, dit Fabian, & moy : & 
ainfi fufmes defpartis par le Régiment felon « 
la volonté du Colonnel , lequel voulut que « 
je fuffe avec Monfieur de Sarrion, parce qu'ik | 
commandoit à une de fes Colonnelles, & me 
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vouloit faire cette honneur que je fufle au- 
près de cette Colonnelle. 

Monfieur de Briffac , autre Colonnel, mais 
du Piedmont, eut aufli, comme Monfieur de 
Strozze, les trois Meftres-de-Camp, qui fu- 
rent Monfieur de Muns, vieux Mleftre - de- 
Camp du Piedmont , le gros Ia Berthe, & 
Aurous; tous trois certes braves hommes, 
dignes de leurs Charges : & l’ont rousjours 
bien smonftré en leurs faétions ; & mefme 
Aunous, qui, ayant fuccédé à Monfieur dé 
Montmor, fit très-bien quand il s’alla jetter 
dans Poïctiers affiégé,. | 

Ce Monfieur de Muns fut celuy qui fut 
donné pour garde en Provence à Monfieur 
le Chancelier de l'Hofpital, qui craignoit de 
la populace & autres, qui cryoient fort con- 
 treluy, & l’accufoient de plufieurs Edicts en 
faveur des Huguenots, dont ils le menaçoient; 
& ne s’en fentant afleuré, demanda une gar- 
de au Roy, qui luy donna trois bons Capi- 
taines de la Cour, qui ne bougeoïient d’au- 
près de luy la plufpart du temps, tous trois 
de diverfes Religions, dont la Cour en ryoit 
_ quelquefois. L'un eftoirt Huguenot, qui eftoit 

Monfieur de Grillé, depuis Sénefchal de Beau- 
caire, brave & vaillant Capitaine, & des vieux 
du Piedmont & de la France, qui fut pris 
dedans Teroüanne, & depuis fit tant la guer- 
re en Provence contre les Huguenots aux 
premiers Troubles, & deflit les trouppes de 
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Monfieur de Suze en la plaine de Saint. GE 


les, & eftoit fort mon amy. Le fecond eftoit 


Monfieur de Muns, qui eftoic fort bon Pa- 


pifte, & fort honnefte homme, & très-bon 
& fäge Capitaine. Et le tiers eftoit Monfieur 
de Bellegarde, qui tenoit le medium, & di- 
foit-on encore qu’il pafloit plus avant, depuis 
Marefchal de France. Par ainfi, la garde de 
mondit Sieur de l’Hofpital eftoit compofée 
& devoir eftre bien gardé , fans avoir peur 
_ de toutes les fortes de Religions. 

Or, cette feconde guerre fe paffa par le 
 fiege de Paris de plufieurs efcarmouches là- 
devant, & puis la battaïlle de Saint-Denis, 
après le voyage de Lorraine, & autres ex- 
ploirs de guerre, fur laquelle on fit la paix 
de Chartres. L’on envoya les tronppes aux 
garnifons : mais d'autant que les Régiments 
eftoient accreus , & les Compagnies , on 
renvoya le tout en Picardie, en Champagne, 
Bourgogne , Normandie, & ailleurs. 


Certe paix ne dura pas fix mois, qu'on 
appelloit la petite Paix, d’autres la courte, 


que la tierce guerre s'accommença qui ap- 
porta & engendra force beaux combats & 
grandes factions, comme les deux fignalées 
battailles de Jarnac & Montcontour, le fie- 
ge de Saint-Jean, de Poictiers, Mucidant, 
Nvort, & d’autres. | 

Au bout de deux ans , la paix fe renou- 
vella & fe refit à Angers, qu’on appelloit la 
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Paix boïteufe & mal affife : parce qu’elle 
avoit efté commencée par Monfieur de Mia- 
lffife , dit Monfieur de Roiffy, Maïftre des 
Requeftes, grand perfonnage & digne de fa 
Charge; & par Monfieur de Biron, qui ef- 
toit boifteux, Toutes les Compagnies encore 


fe reflèrrent aux garnifons. 


Mais voicy le maflacre venu de la Saint- 
Barthelemy. Il fallut affiéger la Rochelle, où 
tous les Régiments furent mandez pour ve- 
nir, tous obéyfiants à Monfieur de Strozze, 


. Colonnel-Général ; car Monfieur de Briffac 


eftoit mort, & ne parloit-on plus de fes 
trouppes , fi-non de celles qui eftoient en 
Piedmont , defquelles la Riviere - Puyraillé 


 l’aifhé eftoit Meftre-de-Camp , & puis Ante- 
fort , foubs Monfieur de Briffac fort jeune 


enfant, maïs pourtant fuccefleur de fon frere 


. en l’eftat de Colonnel de Piedmont. 


À ce fiese de la Rochelle fe trouverent 
trois vieux Régiments, qui eftoient celuy de 
Coffains des Gardes, de Gouas & de Mon- 
fieur du Gua , qui avoit eu la place de Guar- 
rieres , qui avoit eu celuy-là de la Berthe, 
mort. Îl y en eut d’autres nouveaux, com- 
me celuy de Fouillou , nepveu du Lieute- 
nant de Poiétou, qui mourut des premiers, 
de Landreau, de Pavillac, de Boisjourdan, 
& autres. Ce fiege malheureux emporta Cof- 
fains, Gouas, & Pavillac. Monfieur du Gua 


‘fut blefté à la mort en allant vaillamment 
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à l’affaut du baftion de l'Evangile, & n’y 
mourut. 

- La compoñition de Ja Ville faite , & la 
paix arreftée, chacun fe retira à la couftume 
‘aux garnifons, mais non en fi grandes troup- 
pes : car il y eut de très-grandes caflèries : 
mefme le Roy caffa fes Gardes, & n’en vou- 
luc plus avoir auprès de foy. Mais la guerre 
du Mardy gras eftant venue, qu’on appel- 
loit ainfi, & beaucoup d’entreprifes fecrettes 
& mauvaifes contre fa perfonne defcouver- 
tes, il bailla commiflion nouvelle au Capi- 
taine Luffän, aujourd'huy Gouverneur de 
Blaye, très brave, vaillant, & fort fage, & 
au Capitaine Forian, que j'avois veu autre- 
fois Lieutenant de Monfieur de la Tour, un 
fort homme-de-bien, & brave Seigneur, 
frere du Marefchal de Rets, pour dreffsr cha- 
cun une Compagnie nouvelle, & les prit 
pour fa garde, les cenant pour très-fideles, & 
s’en fervic juiques à la mort très-fidélement. 

Le Roy mort, Monfieur du Gua (a), qui 

. éftoit fort aymé du Roy nouveau fon maif- 
tre, & qui avoic fur tout eftat afpiré à celuy 
de Meftre- de - Camp de la Garde du Roy, 
ou , pour mieux dire à la mode des Efpa- 


(a) Louis Berenger, Sieur du Guaft. Son épi- 
taphe en Vers fe voit pag. 653 des Œuvres de 
Des-Portes. 11 fut tué le premier de Novembre 
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gnols, Capitaine - Général de la Garde du 
Roy, ainfi qué je l’appellois en Efpagnol 
fort fouvent, & tel parler & tel nom luy 
plaifoit venant de moy, car il m’aymoit fort, 
remit fus ce Régimenc , & le fit auffi beau 
que jamais. Îl avoit efté compofé de bons 
& braves Capircaines , comme du Maflez, 
Lieutenant de la Colonnelle , aujourd’huy 
Gouverneur d’Angoulmois & Xainctonge , 
de Poncenat, Lieutenant dudit Sieur du Gua, 
brave foldac & Capitaine & Meftre-de-Camp, 
qui fut tué au fiege de Broüage, & eut fa 
Compagnie de Luflan , aujourd’huy Gou- 
verneur de Blaye; de la Hilliere, Gouver- 
neur de Saint-Denis aujourd’huy, & depuis 
de Calais ; de Sarillac, Gouverneur de Paris 
_ pour la Ligue, aujourd'huy Gouverneur du 
Prince de Condé ; de Buflëc, qui mourut 
Meitre-de-Camp au combat de Monfieur de. 
Strozze, de regret, craignant d’avoir quel- 
que reproche d’avoir mal fait, de Laval, qui 
avoit efté Meftre-de-Camp de douze Enfei- 
; gs en Languedoc, & qui l’eftoir encore ; 
autres Capitaines , tous certes bons , & 
capables pour leurs Charges. 

En quoy je dm en paflant, que telle 
Charge de Capitaine en ces Gardes eftoit fi 
honorable à celuy qui l'avoir, que, veuant 
à commander à une autre plus grande, ne 
vouloit pourtant jamais s’en demettre; com- 

me ledit Capitaine Laval, que je viens de 


mo Hommes illufires François. 
dire , lequel eftoit bien content de fe dire 


Capitaine de cette Garde, & d’ailleurs eftre 


Meftre- de-Camp d’autres Compagnies en 
Languedoc. Le Bufe (4) eut un Régiment 
au voyage de Monfieur de Strozze vers Por- 
tugal, & ne quitta jamais pourtant fa pre- 


miere place de Capitaine de ja Garde. Mon- 


fieur Bonnouvrier, brave, vaillant, & déter- 
miné Capitaine, s’eft veu commander à toute 
l’Infanterie Françoife de Monfieur d’Efper- 


non en Provence; & pourtant n’avoit quitté 


fa Compagnie des Gardes du Roy. Sarreten 
fit de mefme, quand il accompagna Monfieur 
du Mayne en Guyenne, eftant Meftre-de- 


. Camp avant eux. Le jeune Gouas, qui fut 


maflacré en Béarn, eftant Meftre-de-Camp 
là, mourut auffi Capiraine de la Garde du 
Roy. Voyez donc, s'il vous plaïft, comme 
beaucoup de petites charges, que l’on pen- 


fe, parangonnentaux grandes ; car l'honneur 


n’eft pas petit que de garder le corps de fon 


Roy. Nos François, & autres Nations, en 


ont fait grand cas , ainfi que le firent jadis 
les Romains de leurs Bandes Prétoriennes, 
qui prirent tel pied & auchorité, qu'ils vind: 
rent à eflire les Empereuts ; & les Janif- 


(a) Le Bufe, & ci-deflus de Puffec. Lifez de 
Bus, Bufius, & voyez M. de Thou, Tom. V, 
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_faires, qui font pour la garde du Grand- 
Seigneur, qui fe fonc. craindre par tout ce 
Pays. 
_ Or, ce Monfieur du Gua ne garda pas 
| plus haut d'un an & quelques mois cette 
Charge ; car il vint à eftre tué dans fon liét, 
eflanc malade. Hélas ! fi je le puis dire fans 
larmes aux yeux, un mien grand amy tua un 
mien autre grand amy. L'on en accufa le 
Baron de Viraux, qui eftoit mon grand amy 
 & frere d'alliance, à qui je difois fouvent : 
Ah! mon frere & £rand amy, vous avez 
tuéun autre mien grand amy. Pleuft à Dieu 
que vous ne l'eulie ex jamais fait | Je vous 
aymerois davantage. I] me le nyoit tous- 
jours; mais il y avoit grande apparence qu'il 
l'euft fait ; car il eftoit eftimé en France tel 
qu’il n'y avoit homme fi réfolu pour faire 
le coup que celuy-l. | 

Je ne fcay comment je dois appeller ce 
coup, ou réfolution , ou miracle de Mars, ou 
fortune ; d’autant qu ordinairement Monfieur 
du Gua eftoit très-bien accompagné : mefme 
que la pluspart du temps, il faifoit faire garde 
à fon logis de dix ou douze foldats; & après 
Off pofé garde au logis du Roy, en fal- 
loïtraller faire de mefme & autant au fien. 
Mais le malheur fut que ce foir il n’y en avoit 
point; car il avoit changé de logis : ne quit- 
tant pas le fien pourtant, où eftoit fon train; 
mais, pour mieux faire la diete, il s’eftoit 
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féqueftré & palfé : & aufi que luy, fe dou- 
tant tousjours dudit Baron, il fe fioic à un 
homme, qui guettoit & efpioit le dit Baron 
où il eftoit : car deux mois avant, il eftoic 
party de la Cour. Cet homme le trahit. Auffi 
le fceut-il bien dire aux aboïs de la mort: 
Ah ! Harbe-grife, tu m'as trahy! 

Le Baron ‘donc entra le foir avec trois de 
fes Iyons, (ainfi appelloic on fes confidents, 
qui luy affiftoient en fes réfolutions & entre- 
prifes meurtrieres, ) mettant l’efpée au poing 
dès la porte , Courut au li&. Monfieur du 
Gua, l’appercevant, faute en la ruelle, prit 
un efpieu, mais ne le pouvant retourner ny 
s'en ayder ayfément, comme en belle pla- 
ce, le Baron, avec une courte efpée, qu'il 
portoit tousjours telle quelle, le bleffa telle- 
ment avec fes lyons , qu'il ne put gueres 
plus parler, & mourut. Ayant fait fon coup, 
il fortit réfolu , fans trouver empefchement, 


& fe fauva de-la Ville fi diligemment, qu’on 


s’en douta s'il l’avoit fait, & encore aucuns 
sen doutent. J'en parle ailleurs. 

Voilà la morc du brave Gua, qui n’avoit 
_ gueres de pareils en toutes forces de vertus ; 
de valeurs & perfections, ayant les A 
& les Lertres fi communes enfemblesave 
luy, que toutes deux à l’envy le rendoient 
admirable. Au refte, c’eftoir le pe fplendi- 
de, le plus mugrifique , & le plus libéral 


qu’on euft fceu voir. La faveur qu al avoit 
; du 


us — 
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du Roy, luy eftoic bien deue ; car c’eftoit 
par fes vertus, & n'en abufoit point, & ef- 
tant compagnon avec les compagnons. Je 
Jay veu faire des remonftrances au Roy, 
lors qu’il luy voyoîït faire quelque chofe de 
travers, ou qu'il l'oyoit dire de Iuy : mais 
c’eftoit fecrettement; car ainfi faut parler en 
telles chofes aux Roys. Auffi le Roy le trou- 
voit bon, & s’en corrigeoit; fi-bien que l’on 
difoit, que, tant que du Gua a vefcu, le 
Roy, fa Cour & fon Royaume s’en trou- 
voient bien.  : 

On dit que le Roy le regretta fort; mais 
pourtant, après l'avoir loüé, il dit qu'il ef- 
toic infatiable de biens, & qu’il ne le pou- 
voit faouler. Je vous laiffe à penfer ce qu’il 
a pu dire des autres Favoris, qui font fur- 
venus après , puifque , lorfqu’il eft mort, 
n’avoit que douze mille livres de rente en 
l'Eglife, encore diffipées & telles quelles. 
D'argent, il ne s’en trouva dans fes coffres, 
ny un fo! à l’intéreft : fi-bien que Monfieur 
du Gua, fon frere aifné, qui eftoit un .très- 
honnefte & brave Gentil- Homme, & qui 
avoit commandé autrefois aux vieilles guer- 
res du Piedmont, ne s’en enrichit gueres, 
ainfi que j'en puis tefmoigner pour lavoir 
veu à l'œil, & qu'il me dit; car ce généreux 
homme defpenfoit tou: pour la gloire & fer- 
vice de fon maïftre. S’il ne fuft mort, il fuft 
gfté Mharefchal de France par le premier va- 
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quant, & ne fuft pas efté des pires du trou- 
eau. 
Hélas! s’il m’euft voulu croire, il ne fuf 


-point efté tué, ny mort ainfi : car je le vou- 


lois mettre d’accordavec le Baron; non qu'ils 
eufflent autre différend enfemble, fi-non que 
lors qu'il eut tué Millaud d'A! egere (a 
Monfieur du Gua, qui l’aymoitfort, s’en for- 
malifa, comme û ce fuft efté fon frere & 
comme quafi partie, Et moy, plufieurs fois 
luy remonftrant & priant de laiffércouler cela, 
& accepter l'amitié dudit Baron, dont je l'en 
priois & l’afleurois de la recherche , il me 
refpondoit : Ÿe #’ayme pas mes amys vivants 


feulement, mais meris encore. 


Trois mois avanr quil fur tué, eftant a 


dans la Cour du Louvre, un jour il me monf- 


tra fon efpée, & me la donnant : Æ4dyi/e, 

Branihome, ce me dit-il, /f cette efpée efi 
bonne. Ÿe r ay prife aujourd’ huy exprès, 
pour chaflier ces braves qui me font la mine. 
Par-Dieu, s'ils mappellent à lIfle du Pa- 
dais, je la leur feray Jentir, & les effril- 
leray bien, tout effroppié que je [uis. Moy 
ayant manié cette efpée à gardes dorées, je 


la trouvois fort belle & bonne, mais pour- 


ant fort foible, & par il lévere : mais 
il la luy falloit telle, à caufe de ‘a foiblefle 
de fon bras. 


(1) Alegre. 
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Le Baron entendit ces mots, qui dit à 
quelqu'un qui me le redic : %e ne fuis pas 
fi fol de le faire appeller; car je [cay bien 
ce que vaut l'aulne d'appeller un tel, qué 
a telles charges de la Garde du Roy, C2 
Favory de fon maitre. Ÿe m'en garderay 
bien : il me combattroit bien à belles har- 
quebulades , qwil me feroit tirer par [es 
foldats. Cependant, je la luy garde bonne. 
Puis il s’en alla; & au bout de quatre jours, 
on ne le vit plus dans Paris, fi-non lors 
qu'il vint faire le coup, qui atrifta plufieurs 
Does de la Cour; car il eftoit aymé 
de le plus grand part. 

Il en resjouyt bien aucuns, & mefmes 
quelques : Dames , & principalement une 
Grande (1). Mais qu'elle mette la maïn fur 
la confcience, elle n’advoüera jamais qu’elle 
l'ayt trouvé f arrogant, & fi infolenc, & 
fi mal officieux à l’endroic de Sa Mhajefté, 
comme elle en a trouvé d'autres depuis : & 
luy m'a dit, qu'il l’honoroit comme elle 
méritoit, & comme il luy eftoic tenu de fon 
devoir, & qu’il ne mourroit jamais qu'il ne 
luy euft ofté la mauvaife opinion de Iuy , 
& ne luy euit fair fervice fignalé. Je croy 


(1) La Reine de Navarre, fans doute, com- 
me le mot de Sa Mayeflé, employé ci-deflous 


le prouve. 
D ïj 
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qu'il l’euft fait; car fon ambition eftoit telle 
ce m'a-c il juré fouvenc; & me prioit de luy 
dire, & eftre médiateur de fon accord : mais 
la playe de l’injureeftoic trop fraifche, & fal- 
loit encore attendre que le temps, médecin 
des offenfes, l’euft confolidée. 
Meffieurs de Montmorency le hayfloient 
fort, dont il eftoit pouffé par fon maïftre 
& autres fubjets, que je ne diray point : & 
mefme le jour que les Députez d'Angleter- 
re, eftant venus à Paris pour le mariage de 
Monficur en l’hoftel du Perron, M onfieur 
de Meru & luy fe prirent de propos, telle- 
ment qu'ils furent près de fe bien battre. 
Et pouriant Monfiear du Gua ne s’efton- 
na, encore qu'il ne fuft. pas le plus fort : 
car tous ceux de la Maifon de Monfeur 
eftoient pour Monfieur de Meru bandez con- 
tre luvy ; fors le vaillant Monfieur de Sou- 
vray , aujourd’ huy Gouverneur de Monfieur 
le Dauphin & de Touraine , qui fit à un 
trait de galant homme, qui, aymant Monfieur 
du Gua, & fe cournant vers luy, prit fon 
party : en quoy Monfieur luy voulut tel 
mal, que Monfieur de Souvray le quittant 
ne le fuivit jamais plus : puis, après luy avoir 
dit & prié, ne trouverent mauvais s’il avoit . 
faic pour fon amy, & perdroit tout refpett 
& tous devoirs. Là fe wouva aufli la Cor- 
uiere, qui eftoit Lieutenant de Monfieur de 
Bouillon, avec Gardes & Suifles du Roy, 
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qui eftoic fort fon amy, & qui {cavoit Mon- 
 fieur de Bouillon l’aymer uniquement, qui 
luy fervic bien. Aufli la rumeur y fut haute, 
& l’efciandre grand. Monfieur du Gua fe 
recira vaillamment & en Rondelier, comme 
on dit; car on ne luy euft fceu defrober 
qu’il ne füft vaillant. 

La premiere fois que je le connus, ce 
fut à noftre voyage de Malthe, qu'il fe mic 
à fuivre Monfieur de Briflac, & eut une que- 
relle contre un des mauvais garçons qui fuft 
à nos trouppes, qui eftoit le Roux Anguer- 
vuagues, qui fut tué aux tierces guerres à 
Confoulen (1})en une rencontre contre le 
Puividaux. Monfieur du Gua l’envoya ap- 
-peller à la pofte de Cattille; que, fans le venr 
que fentit Monfieur de Briffàc , fe fuffént bien 
eftrillez. Ce n’eftoit pas figne de coüardife 
de s’attaquer à un cel vaillant, & mefme pour 
chofe de peu qu’ils avoient différend, fi-bien 
qu’il y avoit plus de la bravade & générofité 
que de grands fubjers. 

On me pourra dire que je m'affeétionne 
aux loüanges de ce perfonnage. Ouy , je ne 
me peux defpetrer de ce fubjet; car il eftoit 
fort mon amy, duquel j'aflèure bien n'avoir 
dit chofe qui ne foic vray , & que je n’aye tout 
veu. Si faut-il fe taire enfin : c’eft aflez dit. 


(1} Confoulens. 
D ïj 
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Monfieur du Gua mort, il y eut force 
brigueurs & contendants à cette charge ho- 
norable ; entre autres Lavardin , qui la pen- 
foir mériter pour avoir efté Meftre-de-Camp 
de quatre Compagnies nouvelles, à la con- 
quefte de la baffe-Normandie, & y avoit efté 
bleffé à la mort. Maisle Roy, qui eftoit fage, 
prévoyant combien cela luy importoit de com- 
mettre cet eftar de la feureté de fon corps à 
un qui defpendoït plus de la dévotion d'au- 
truy que de la fienne, ainfi comme il ne le 
céloit pas , car il effoit de la nourriture & 
faction du Roy de Navarre, ne la luy vou- 
lut point donner; dont il s’en defpita, & de- 
puis oncques ne fervit le Roy. L’eftat donc- 
ques à luy defnyé , & à autres concurrents, 
fut donné à Beauvais-Nangy , que le Roy 
aymoit fort, & fe fioit en luy , & lequel 
fervit très-bien & fidélement, & mefme au 
fiege de la Fere & autres, Mais Monfieur 
d’Efpernon venant à eftre Colonnel, & Beau- 
vais cryant tout haut qu’il ne luy obéyroit 
jamais, & qu’il s’eftimoic autant que luy, fut 
défavorifé de fon Roy; car il fauc faire ce 
que le maiïftre veut, ou du tout quitter. & 
fat demis de fa Charge; & transférée & don- 
née à Monfieur de Grillon , brave & vail- 
Jant s’il en fut oncques ; & le Roy ne l'euft 
fceu donner à homme qui l’euft pu mieux 
débattre, garder, & opiniaftrer contre le pof- 
fefleur demis, voire contre tout autre, qu'à 


M£SsT.-DE-C, CAT. DE L'INr. Fr. 79 


celuy-à. Auf luy a-c-il demeuré paifible 

jouyffanc & très-digne de cette Charge. Par la 
voye de tout le monde, fije voulois (1 1) monf- 
trer tous les Meftres- de- -Camp que j'ay veus, : 

& raconter les vaillances , je n'aurois jamais 
fait. 

Pour cette conquefte de la baffe-Norman- 
die, furent faits Meftres-de Camp trois en- 
femble d’une volée, Meflieurs de Buffy, de 
Lufé, & Lavardin, chacun de quatre Com- 
pagnies feulement , braves certes , comme 
_ leurs effe&s l'ont monttré : & le Roy Char- 

les n’euft fceu fait meilleure eflection : auffi 
qu'il en avoit nourry deux, Buffy & Luflé, 
Geniils-Hommes de haute Maiïfon, riches & 
bien accompl is en tout, Lufé fur tué devant 
Lufignan, à laffaut de la Vacherie, où il fit 
très-bien ; car luy & Monfieur de Buffy , 
s’eftant tous deux à l’envy précipité dans ie 
retranchement, luy fut tué, dont ce fut grand 
dommage, Bully bieflé à la mort, dont 
depuis il alla plus de fix mois à potence. 

_ Ï y a eu auffi ce brave & déterminé Comte 
de Martinangue, qui a efté Meftre-de-Camp, 
& s’eft bien tousjours dignement & vaillam- 
ment acquitté de fa Charge en routes les 
factions où il s’eft trouvé, & pour fa cou- 


(1) très- -digne de cette Charge, par La voix 
_ de tout le monde. Si Je voulois, 
OS 


so Hommes illufires François. 


ronne au fiege de la Charité, où il mourut 
& fur tué. 

Quelques années auparavant, il avoir mené 
un très-beau Régiment François au fervice 
des Véniciens , après qu'ils eurent perdu la 
Chypre, ayant pour lors grand befoing de 
fecours , d'autant que le Grand-Seigneur me- 
naçoit encore la Candie & Dalmatie. Et parce 
que ledit Comte eftoit hay des Vénitiens, & 
eftoit très mal avec eux, à caufe qu’en plein 
jour , quelques longues années avant, eftant 
entré dedans Brefle, il alla tuer un fien en- 
nemy dedans fa maifon, fi réfolument & ex- 
cortement, qu'il eut moyen de fortir hors la 
Ville & fe fauva : j'en parle ailleurs. Et pour 
ce, les Véniriens luy euflent fait un mauvais 
party s'ils l’euflent tenu ; & quelque priere 
que le Roy leur fift pour obtenir fa grace, 
ils ne la voulurent accorder, d'autant que le 
mort eftoit d’eftoffe qui demandoit juftice 
par les fiens. Mais après, mettant cout foubs. 
lés pieds , en ce qu'il les vint fecourir de 
quelque beau & bon Régimenc, ils luy par- 
 donnerent & le révoquerent aufli, ayant af- 
femblé une fort belle trouppe de deux mille 
François, qu’il recueillit & amaffà bien ayfé- 
ment & à propos, & fans remuer à caufe de 
la paix, alla trouver la Seigneurie , qui le 
recueiliit de fort bonne façon, & avec fort 
bonne paye & appointement pour luy & fes 
gens, portant ciltre de Colonnel , & Enfci- 


# 
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gne blanche. J'en parle encore ailleurs de 
juy. 

Quels en conteray-je davantage ? Et pour 
abréger , fans toucher à leurs actes preux & 
énéreux, vous avez eu tant en France de 
ces Meftres-de-Camp, que j'en ferois perdre 
la mémoire à ceux qui les voudroientc ap- 
prendre par cœur. Outre ceux-là que j'ay 
nommez, vous avez eu le Chevalier de Mont- 
luc, mon frere d’Ardelay , qui fut tué dans 
Chartres en le deffendanc très-vaillamment, 
affiégé des Huguenots; & pour telle obli- 
gation, la Ville & le Clergé luy ordonnerent 
fa fépulture dans le chœur de l’'Eglife , & 
près du grand autel, où n’avoient octroyé 
cette faveur & grace à corps quelconque, & 
ainfi ne leur eftoit permis par leurs ftatuts ; 
mais pour un tel bienfaicteur & libérateur de 

lk’”Ville, ils les violerent. 

Vous avez eu Livarot, qui fit fi bien à 
la Mure ; Meflieurs d’Antefort, de Saint- 
Luc, brave & vaïlant; d’'Efpernon , aupa-: 
ravant dit la Valette; Tajan , le Houlet , 
freres ; le Comte de Grand-Pré; mon coufin 
de la Chaftaigneraye , Capitaine fans peur; 
qui fut fi vilainement maflacré à la bataille 
d'Yvry; Jarfay, Rubenpré, Praflin, Canify, 
Sacremore ; Ballagny, qui, par fa valeur, s’ef- 
voit à foy attribué Cambray, & depuis mal 
perdu ; Chamois, Thevale, Genifac ; la gar- 
ce qui a f long-temps & fi bien guerroyé 
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en Flandres : la Maurie, le très-vaillant, 
qu’on penfoit faire perdre, & luy & fon Ré- 
siment , eftant ailé en Flandres, pour les 
maux prétendus faits en France, & envoyé : 
en Frife; mais au-lieu d’y recevoir mal, il 
en donna à bon efcient aux autres; fi-bien 
qu’en retournant victorieux, on l’admira, & 
fut nommé l’efpouvante de la Frife. Si Dieu 
luy euft prolongé fes jours, il euft bien fait 
d’autres œuvres de guerre, tant il eftoit bra- 
ve & vaillant, & avec cela très-advifé Cc- 
pitaine. 

Je fuis efté le premier qui l’ay eflevé & 
mis les armes à la main, & ne fut jamais, 
tout jeune que je l'avois avec moy, qu’il ne 
promift beaucoup de foy :ainfi que Monfieur 
de Preau, aujourd’huy Gouverneur de Chaf- 
telleraud, par fa conquefte & expertife de 
fes armes & de fon gentil efpric, lequel j'ay 
nourry Page auffi, eflevé , & premier mis 
aux armes, & a bien appris de Monfieur de 
. la Nouë en Flandres: Quand je penfe à la 
valeur & fuflifance dé'ces deux jeunes hom- 
mes, que je viens de dire ainfi accomplis, je 
penferois & préfumerois eftre quelque cho- 
fe, n’eftoit le proverbe , que le difciple pañle : 
bien fouvent le maiftre. 

Il y a eu auffi Monfieur de Cluzeau, dit 
autrement Blanchard , lequel on peut dire ef- 
re un des braves @& figes Capitaines qui 
foient en France; car il a Ja ne & l’ef- 
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prit, & le fçavoir : par-tout où il s’eft trou- 
vé, il s’eft fait fignaler , en Flandres , au 
fiege de Chaftillon, & aux guerres de la Li- 
gue : aufli de bonne heure Commença à fe 
monftrer ; car eftant jeune de quinze ans, il 
portoit une enfeigne de Capitaine de la Gar- 
de au fiege de la Rochelle, qui eftoit à Mon- 
fieur de Lanfac. 

Je fuis bien matry que je ne puis faire. 
icy le rolle de tant de braves Meftres - de- 
Camp & Capitaines François, qui, de mon 
temps, ont fi bien triomphé parmy nos guer- 
res. Mais, ma foy, la tefte me faicmal, quand 
je les veux tous repafler par ma mémoire; 
car il y en a une milliace : & fi fans cela, 
je penferois m'en fouvenir & conter aufli- bien 
qu'homme de France, au moins des princi- 
paux, qui ont efté pour noftre Roy & Von- 
fieur en ces guerres de la Ligue; il yen a 
tant eu & s’en faic tant ous les jours , que 
par maniere de dire, il n’y a gueres Contrée 
en France, que, fionen bat les buiflons, on. 
en verra fortir un Meftre- de - Camp, ainf 
qu'on difoit du temps pañfé des Capitaines 
‘de la Gafcogne ; ce qui eft une extrefme 
confufon en la difcipline militaire. 

Ily a aucuns Grands, & mefmeMonfieur 
d'Efpernon , qui difenc & trouve bon qu'il 
y ayc cette pluralité de Meftres-de-Camp, 
d'autant qu'il y a plus de Capiraines en une 
armée: & où il y a plus de Capitaines, plus 

Di 
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de gens de bien & de valeur y a-til : & par 
conféquent, l’armée s’en trouve mieux , & 
les combats s’en débatrent mieux, ayant opi- 
nion que les Capitaines, qui ont l'honneur 
devant les yeux plus que fimples foldats, ne 
faillent pas fi-coft. 

Cela eft bon, fi tous les Capiraines ef- 
toient d’eflite, tirez fur le voler. Mais fi les 
Compagnies eftoient compoñfées de pareils 
foldats, que j’ay veu aux Gardes du Roy, 
lors que Monfieur de Strozze les alla querir 
aux garnifons de Picardie, pour venir à Pa- 
ris aux fecondes guerres , ce feroit bien le . 
meilleur ; car il n’y avoir gueres foldar qui 
ne méritait d’eftre Capiraine jufques au jeu- 
nes Cadets, qui eufflent combattu jufques au 
dernier foufpir , comme les dix mille Grecs 
que fouhaita un jour Marc-Antoine, & aufft 
qu'aucuns y entrent, qui ne valent pas fim= 
ples foldats : & tels foldars avons-nous veu 
autrefois, qui s’eftimoient plus que plufieurs 
Capitaines.. 

L’on a veu faire des traits à des foldats, 
fuft aux battailles , fuft aux efcarmouches, 
fuft à reconnoiftre les Places, fuftaux affauts, 
fuft aux combats, qu’ils faifoient honte aux 
Capitaines. J'en ay veu plufieurs refufer des 
places de Capitaines, pour demeurer en leurs 
fimpleflés de foldac ; tant ils fe plaifoienr. 
Auf, pour dire vray , je penfe qu’il n’y a 
rien fi brave & fi fuperbe à voir qu’un gen- 
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til foldat, bien en point, bien armé , bien 
lefte , foic qu’il marche à la tefte d’une Com- 
pagnie, foit qu'il fe perde devant cous à une 
efcarmouche, ou à un combat, ou à un af- 
faut, tirer fon harquebufade cout nud, de- 
farmé , aufli réfolument que les mieux ar- 
-mez. Auffi font-ils appellez Fantaflins , d’au- 
tant qu'ils font jeunes : & rien n’eft impoffi- 
ble à la jeuneffé pour le fang jeune , neuf, & 
bouillant, qui leur boult dans le corps & 
dans l’ame : de mefme rien n’eft mäl-féant à 
la jeuneffe, 

Et ce que j'admire autant en cés Fantaf- 
fins , c’eft que vous verrez des jeunes gens 
fortir des Villages, du labeur, des bouti- 
_ ques, desefcoles, des palais, des Poëtes (1), 
des forges, des efcuries, & de pluficurs au- 
tres lieux pareils bas & petits : ils n’ont pas 
demeuré pluftoft parmy cecté [nfanterie quel- 
que temps, que vous les voyez auffi - coft 
faits, aguerris , façonnez, que de rien qu’ils 
eftoient, viennent à eftre Capitaines & ef- 
gaux aux Gentils Hommes, ayant leur hon- 
neur en recommandation autant que les plus 
Nobles, à faire des aétes aufi vertueux & no- 
bles, que les p'us grands Gentils Hommes. 
Voyez quelle obligation ils ont aux armes, 
qui les pouflent ainfi. Car nousiautres Gen- 


(1) Poëles, 
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tils-Fommes , nous fommes pouflez par deux 
fubjets à faire de beaux actes : l’un, pour la 
nobleffe que nous avons extraicte de nos an- 
ceftres , qui nous efmeut à les enfuivre, & 
acquérir honneur ; & l’autre par les armes, 
qui nous font nées : au-lieu que nos foldats 
les recherchent eux-mefmes, & les fçavent 
fi bien entretenir, que de petits ils devien- 
nent très-grands. 

Jay ouy raconter dans Naples, que Fran- 
cifque Sforce, que Meflire Philippes de Co- 
mines dit avoir eflé fils d’un Cordeiier, & 
le loüe fort pourtant, eftant un jeune garçon 
labourant à la terre, voyant pañler des foldats 
bien en point, bien armez, & en bonne fa- 
con, telle veuë luy pleut, & entre en tenta- 
tion, & fe fantaftiqua foudain de leur reflem- 
bler, & fe faire foldat comme eux, & quirrer 
fon méchanique meftier. Par-quoy, prenant 
fa pioche ou /4 fapa (comme dit le Napoli- 
tain, ) dequoy il labouroit, il la jetta fu une 
arbre , en difant: 4, fs tu y demeures, & 
que tu accroches, ÿ ne retournes vers m0y, 
je ne te reprendray jamais plus, €S en ton 
lieu je prends les armes. La fortune , ou 
fon deftin, voulut qu’elle y demeuraft accro- 
chée. Par-quoy, füivanc ce paflige , prend 
les armes, fe fait foldat, & fe rend le plus 
grand & renommé Capitaine qui ayc efté en 
la Chreftienté depuis crois Cents ans, ayant. 
fair de fi beaux exploits, que de luy & par 
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luy fes enfants & nepveux ont efté grands, 
comme on les a veu, & comme nous di- 
fons, & venus à eftre Ducs de Milan : dont 
Antoine de Leve a efté de mefme extrac- 
tion, & mort très-grand, dont on parle en 
fa Vie (1) 

On dit le Marquis de Marignan avoir efté 
Eftaffier du Chaftelan du Chafteau de Mons: 
& ainfi que fon maiftre l’envoya vers le Duc 
de Milan Sforce , pour porter quelques let- 
tres ,le Duc ie defpefcha aufñfi toit après ef- 
re veu de le pendre (2), & le faire prendre 
(3) ; car il le vouloic trahir, & fa Place. 
Luy, qui fçavoit lire, fuft ou que fon démon 
Juy pouflèft, ou quelque curiofité ou remords 
de confcience , ouvrit les lettres en chemin, 
où il trouva fa fentence, & la leut très-bien, 
& la rompit après en cent pieces : puis, ef- 


tant devant fon maiftre , luy dir que le Duc . 


le mandoit par luy en grand’haîfte, qu'il l'al- 
laft crouver foudain, comme il ne faillit ; & 
eftant party, & dehors, il fit'fi bien, que, 
gagnant aucun foldat (4), & chaffant les au- 
tres, il fe rendit maïftre du Chafteau : puis 
pouflant fà fortune , fe rendit grand comme 


(1). Woyez-la parmi celles des Capitaines Etran- 
gers, ci-deffus Tome V, pag. 125- LS 

.(2)..prendre.. 

(3) pendre. 

(4) aucuns foldats, 


à: 
\ 
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nous l’avons veu, & comme j'en parle icy, 
& en fa Vie (1). 

Je ne fçay fi ces deux contes précédents 
font vrays; mais ils m'ont efté affleurez pour 
très-véritables , l’un dans Naples, & l’autre 
dans Milan, & l’autre dans Hefdin : & cela 
eft très-vray, & n’eft hors de raifon qu’il ne 
puiflé avoir efté, puifque nous avons veu 
tant de grands perfonnages s’eftre eflevez de 
bas lieu, comme ce grand Tamburlan, qui, 
de pafteur qu'il fut, fe rendit fi grand, fi puife 
fant, fi redoutable, que s’il ne fuft mort fi 
foudain , il eftoit pour eftre le plus grand 
homme qui fut jamais, felon fon beau com- 
mencement. | 

Je ne parle point de plufieurs Empereurs 
Romains, comme de rien ils font venus à 
cette fuprefme dignité, jufques à un qui ef- 
toit Forgeron, qui le fut, ayant efté bon foi- 
dat; & ne s’en feignoit de le dire. Mefme un 
jour , ayant à combattre fes ennemis, haran- 
guant fes foldats & les animant au combat: 
Quant à moy, je leur monfireray (ce dit- 
il parlant de fes ennemis ) que je n’ay point 
encore oublié mon premier meflier , qui ef- 
toit de bien battre le fer : voulant dire qu’il 
les frapperoit & batrroit bien, 

J'en nommerois plufieurs autres ; mais 


(1) Ci-deffus, Tome V, P. 251 6 fuivantez 
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fufife qu’on les trouvera efcrits ailleurs : & 
quant à ceux de nos temps, qui de petits fe 
font veus grandement parvenus par les armes, 
le nombre en eft infiny. Que s'il eft vray ce: 
que j'ay dit du Marquis de Varignan, l’on 
a veu de mefme une infinité de bons & bra- 
ves Capiraines, qui ontefté Laquais. J'en ay 
connu force, & mefmes les Bafques ; que le 
feu Roy Henry II fe faifoit fort à les poufier, 
. & après luy Monfieur de Montmorency d'à 
préfent, & Conneftable de France. 

J'en ay connu deux en nos Bandes, qui 
font morts en très-belle réputation de Capi- 
taines, l’un le Capitaine Mignard, qui fut 
tué à la Roche-la-Belie, & un autre nommé 
le Capitaine Pedro, qui eft mort de maladie. 
A les voir, on ne les euft jamais pris pour 
avoir efté Laquais, non plus que le Capiraine 
Bequin, aufli fage & bon Capitaine, qui fut 
bleffé & mourut à la Rochelle, nourry La- 
quais de Monfisur de Nemours. Je les ay 
veu, l’un premiérement de Saint-Géran, & 
l’autre du jeune Nanfay, dic Befigny : & puis 
leur donnerent leurs Compagnies, venant à 
avoir plus grandes charges. 

Ah! que j'en nommerois d’autres, voire 
qui font venus de plus bas lieux, & que les 
armes ont rendu très-nobles : & encore que 
plufieurs foldars ne parviennent & ne font 
parvenus aux Charges de Capiraines, fi font- 
ils tousjours pourtant nobles à eftimer, j'en- 
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tens les bons & qui ont tousjours bien fait 
où ils fe font trouvez; car comme j'ay dit, 
plufieurs fe plaifent fort en leur eftat de fol- 
dat, portant fa belle harquebufe, & fon beau 
fourniment de Milan, ou fon beau corcelet 
gravé, & fa picque, ‘ obéyr, que non pas 
S commander. J'en ay veu une infinité par- 
my nos Bandes de telle humeur; & ne laif- 
foit-on à les honorer & eftimer autant: auffi 
les appelloit-on Payez, Réallez, & Lanf- 
peflades ; & l'Efpagnol, foldados adyanta- 
gados (1). 

Jay ouy raconter à Capitaines & foldars qui 
l'ont veu , qu'en ces dernieres guerres en 
Flandres, faites par le Prince de Perme, il y 
avoit parmy les Bandes Efpagnoles un vieux 
foldac , qui avoit plus de centans, & qui avoit 
-traifné par toutes les vieilles guerres de l’'Em- 
pereur &autres, qui n’avoit jamais voulu char- 
. ge de commander, encore qu’on le luy euft 
_préfenté fouvent, mais rien moins, tant la con- 
dition de fimple foldac luy plaifoit : mais pour- 
tant, il eftoit en telle eftime de bon & fage 
. Capitaine, ne luy en reftlant que le nom, 
qu’ordinairement le Prince de Parme l’appel- 
loit au Confeil, & fe confeilloit à luy, & 
mefme aux fieges des Places; & le plus fou- 
vent, & le Prince, & les autres Capitaines, 


(1) Cà-d, Soldats avantagés. 
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Je croyoient, & s’en trouvoient fort bien, 
Quel humeur à ce bon & brave vieillard fol- 
dat, avec fa fimple picque & corcelet qu'il 
portoir tousjours, qu’il confeilloit aux plus 
grands Capiraines! Poffible le faifoit-il à tel 
defléin pour la gloire, de laquelle l'Efpagnol 
eft fort avide. 

’ay ouy dire, comme il fe trouve aufñi 
dans l'Hifteire de ce remps, à plufieurs Cas 
pitaines & foldats qui y eftoient, que Mon- 
fieur l’Admiral, fe voyant à bon efcient af 
fiégé dans St. Quentin, fit faire un Bandon . 
général parmy la Ville, que tous foldats qui 
fcauroient quelque chofe à redire, qui fuft 
ou bonne pour la deffendre , ou mauvaife 
pour s’engarder, qu’ils le vinffent dire & ré- 
véler à mondit Sieur l’Admiral, & luy en 
donner advis & confeil, & y feroïent crès- 
bien venus & receus (Z): d'autant, difoit-il, 
qu'il n’efloit pas poñible qu'il y (1) euft 
léans de bons & expérimentez foldats, qui 
euffent veu plufieurs fieges & guerres; qu'en- 
core qu'ils n’euflent atteint le nom de Capi- 
taines, que pourtant ils ne donnaffent de bons 
advis & confeils; à quoy il les prioic tous 
de bon cœur de dire ce qu’il leur en fem- 


LS 


(a) L’Admiral le dit lui même dans la Rela- 
tion qu'il a faite de ce fisge, 


(1) ny 
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bloir : & pour ce, venoient à luy, & iuy 
rapportoient leurs opinions, donc bien fou- 
vent il s’en trouvoit bien. 

Jay veu feu Monfieur de Guyfe le Grand 
ordinairement aux fieges , careflèr l’un & 
l’autre , auffi-bien que les Capiraines, & 
mefmes ceux qu'il avoit connus pour bons, 
& avoit veu bien faire; ou s’il ne les con- 
noïfloit , ceux aufquels il appercevoit une 
bonne façon & grace belle foldarefque , 
les carefloit bien fort, & leur demandoir 
Jeur advis aufli. Que te femble de cecy ? 
difoit-il, que te femble de cela? Et eftoit 
forc ayle quand ils luy refpondoient beau- 
coup, & qu’il en recueilloit de bons advis , 
& rousjours après remarquoit fi bien ce fol- 
dat , qu’il le reconnoïfloit pour jamais: & 
fur-tout aux fieges vouloit prendre pluftoft 
advis des foldats & Capitaines de gens de 
pied, que des autres Capitaines de Gendar- 
mes, pour les y enir plus advifez & expéri- 

mentez. 
= Je le vis au dernier affaut de Roüen, quand 
nous le prifmes, un peu avant que l’ordon- 
ner , il appella Saint-Colombe de Bearn, le- 
quel des trois braves freres qu'ils eftoient, il 
eftoit le fecond, & fi n'avoit pourtant aucu- 
ne charge, mais d'autrefois il en avoic eu, & 
luy parla de l’ordre de cet affaut, & en con- 
féra fort avec luy; & felon qu'il Te vid, il le 
connut fort difpofé de faire la premiere 
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pointe, fi Morfieur de Guyfe luy donnoit 
tels gens qu'il voudroit. Szinte Colombe, 
Juy dit-il alors, Ze Roy & m0y vous avons 
beaucoup d'obligation, puifque [i librement 
vous vous offrez & une fi bonne affaire, 
fans autrement aucune contrainte de char- 
ge que vous ayez êcy. Par-quoy, prenez 
tels foldats que verrez , € donnez ; car 
bien-toff je vous [uiyray. Sainte - Colombe 
foudain alla prendre & choïfir cinquante des 
meilleurs foldats Harquebufiers, tous foldats 
de la Compagnie de fon frere le jeune Sainte- 
Colombe, qu'il ne faifoit que venir mener 
fraifchement de Metz, laquelle eftoit l’une 
des belles que l’on euft veu; & entre les cin- 
quante, voulut qu'il y en euft de meflez une 
-vingraine de goujats & cadets, que ce n’eftoit 
que feu & bons Harquebufiers. II donna fi 
furieufement, & Monfieur de Guyfe après, 
que la Place n'eut qu’à tenir, & en rien fut 
emportée. Auf demeura-t-il fur la place 
plus d’une vingtaine de morts & autres blef- 
fez de ces cinquante, & luy le pauvre Sain- 
te Colombe bleffé à la mort, dont il mou- 
rut quatre jours après, & le brave Caftel- 
pers, brave & jeune Gentil. Homme , d’une 
très- grande vaillance & apparence, mort : 
Monfieur d'Andoucins (1), pere de Madame 
Ja Comrefle de Guyche d’aujourd’huy, mort 


\ 
| 
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(1) Andouins, 
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aufli près de Monfieur de Guyfe, vaillant 
Seigneur. M A QU 

Sur quoy je feray cetre petite disreffion , 
que le lendemain de la prife de la Place, 
Monfieur de Guyfe alla au-devant de la Rey- 
ne, qui y venoit loger. Ainfi qu'il vit de 
loing qu’on emportoit un bleffé fur une chaire 
nattée dans ladite Ville, il commanda à Boif- 
fy. fon Efcuver, que feu mon oncle de la 
Chaftaigneraye avoit nourry Page , d'aller 
voir qui eftoit ce malade & blefé, & tourna 
viftement luy rapporter que c’eftoit Mon- 
fieur de Sainte-Colombe. Monfieur de Guyfe 
fe deftourne vifte de fon chemin, &, au 
grend galop , le vint trouver , & luy de- 
mander le plus courtoifement qu'il put, 
comment il fe porroit? Æélas ! Monfieur, 
dicil, 2rès-mal: je m'envais mourir ; mais 
Monfieur je ne plains ma mort, & je meurs 
en la bonne grace de mon Roy €& de la 
vofire, € que Joyez bien content que je 
vous feryis bien hier. Comment, content ! 
luy repliqua Monfieur de Guyfe; & qui 
ne le feroir ? Ouy, je le [uis, Monfieur de 
Sainte-Colombe : € tellement le Roy & 
moy vous fomimes obligez, qu’il faut con- 
feller que poflible l'on feroit encore à en- 


trer en ceite Place [ans vous. En quoy « 


vous devez prendre courage, € vous gué- 
rir; € vous tenir pour afleuré, qu'après 
le Koy vous récompenfera de telle honor a- 
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ble récompenfe, qu'à jamais vous en ferez 
content. Et quand bien il ne le feroit, 
dont il n’eft pas fi defnaturé & ingrat 
Roy, ne vous fouciez ; car à jamais je 
vous Jeray part de ma fortune &5 de mes 
moyens , Conte à 1non Compagnon & frere 
d'aflaut, que nous fufmes hier. Resjouyffez- 
vous donc, Monjieur de Sainte - Colombe ; 
car, avec l’ayde de Dieu, vous ferez bien- 
tof? guéry. Nlonfieur de Sainte Colombe le 
remercia très humblement avec la larme à 
l'œil. Monfeur de Guyfe l’avoit auffi, & 
le conduifit plus de cent pas, parlant tous- 
jours à luy. Je le puis dire; car j'y eftois, 
& le vis : mais le pauvre Gentil-Homme 
ne la fit pas par après gueres longue, dont 
Monfieur de Guyfe eut grand regret, ho- 
norant fon enterrement de fa perionne, & 
le loüant ordinairement à coute outrance. Ce 
traic luy obligea les foldats dudit Sainte-Co- 
lombe , qu’il voulut connoïftre, au moins 
ceux de l’eflite, & force autres. 

Voilà comme il les recherchoit, parloit 
à eux , & en prenoit langue. Comme de 
vray , en ce qui touche de mener les mains, 
ma foy, on ne les doit pas feulement em- 
ployer, & ieur dire: Donnez-cy, donnez-là >; 
mais il en faut prendre quelquefois leur ad- 
vis : la raifon le veur. En la plus grande 
tempefle, les plus grands Mariniers pren- 
ment bien advis des plus petits. 
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Jules Céfar, en la journée de Pharfale, 
ainfi qu'il vifitoit les rangs & l’ordre de la 
bataille, il vit un Centenier, qu’il avoit veu 
bien faire autrefois, & daigna luy demander : 
Et bien, quete femble-t-il de cette battaille 
d aujourd ’huy£ jene Jçay refpondit l'autre, 
ion Empereur; mais je 'alleure bien que 
tu meloucras aujourd'huy vif ou mort. Cow- 
me de vray, il fit rage telle qu'il mourut. 
Auf fon Empereur le loûüa après comme 
il méritoit. 

Ah! qu'il y a bien parmy nos Bandes 
encore de gentils foldars & Capiraines ! Que 
fi on fe mettoit à les Joüer, dire leurs va- 
leurs, & en faire des oraifons funcbres pour 
leurs beaux fairs, comme jadis les Romains, 
que l’on en verroït de belles & qui ferviroient 
de beaucoup à efmouvoir leurs compagnons, 
& ceux qui viendroi ent après, à faire d’auffi 
vaillants aûtes qu'eux. Mais aujourd’huy, il 
ya fi peu de réglements de guerre parmy: 
nos foldats, qui s’'addonnent fi fort au pil- 
Jage & à a picorée, que, mais qu'ils en 
ayent, ne s’en foucient d’autres chofes : & 
-rout cela vient, qu'ils ne font pas payez. 

J'ay veu pourtant d'autrefois nos foldats 
parmy nos Bandes dans le camp deux ou 
trois mois fans faire monftre. Au Disble 
s'ils euffent ofé defrober tant foit peu. Bien 
eft-il vray que la munition ne leur manquoit 
point; & qui pis cit, fi on leur devoit qua- 

tre | 
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tre ou cing & fix mois, on leur en faifoit 
perdre le plus fouvent la plus grande par 
tie. Mais aujourd'huy , noftre Infanterie eft 
fi fort corrompue , & fi bien différente à 
celle qui a efté. Aufñi dit-on qu'il n’y a 
plus de foldats d’affaur : non que je veuille 
dire qu’il n’y en ayt encore de bons, & y 
en avoit (1) d’aufli bons que jamais ; mais 
ils regardent plus à piller, defrober, laror- 
ner, & à faire leur profit, qu'à gagner de 
l'honneur : la caufe en eft, qu’ils n’ont plus 
de difcipline militaire , n’ont plus de re- 
gle, n’ont plus d’obéyflance; & fur ce, ils 
alleguent, qu'ils ne font plus payez, & ne 
reçoivent aucune folde du Roy. En quoy 
il faut eftimer la fortune du Roy (2), qui, 
fans argent, a fceu fi bien entretenir fes fol- 
dats, qu'avec eux il a fait de fi beaux ex- 
ploits, & incroyables conqueftes. Je vous 
laifle à penfer, s’ils eftoient payez, quel- 
le regle feroit parmy eux, & ce qu'ils fe- 
roient. 

La feule difcipline des Romains a plus 
fait que toutes leurs armées, à furmonter 
toute la multitude des Gaulois, la grandeur 
des Allemands, la force des Efpagnols, & 
les richeffes & finefles des Affriquains, & la 


À (1) avoir. 
(2) Henri IV. 
Tome XL. | E 
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prudence & rufe des Grecs. Auffi Jules Cé- 
far permettoit toutes desbauches, vices, pil- 
leries , & infolences à fes foldats, mais qu'ils 
ne fuflent point mutins, défobéyfants , & 
déréglez à leur devoir : & "faïifoic cela, afin 
qu'ils fuflent braves, bien en point, & fu- 
perbement armez, & rous couverts d’or & 
‘ d'azur; eftimant, que d’eftre bien en point, 
cela fervoit & animoit mieux à combattre. 
Feu Monfieur de Guyfe hayfoit l’un & 
Vautre, qui eftoit la pillerie & défobéyffan- 
ce. À Ja prife de Calais, il avoit comman- 
dé au Capitaine Saint-Eftefe le Borgne, 
Bafque, de demeurer en un certain lieu près 
d’une advenue , s’il arrivoit inconvénient , 
pour y pourvoir, la Ville prife. Ledit Eftefe, 
voyant que tout le monde y pilloit, & luy 
point, fe perd ce coup, pour un bon Ca- 
pitaine qu’il eftoit, & quitte fon lieu à luy 
ordonné par mondit Sieur, entre en la Ville 
faire comme les autres. Qui fut esbahy, ce 
fut Monfieur de Guyfe. Quand il le vid-R : 
Capitaine Saint-Efiefe , luy dit:il, avez- 
vous efté fi hardy © fi peu Joigneux de - 
mon commandement € de vofire devoir, 
que de quitter le lieu où je vous avois mis® 
Saint-Eftefe refpondit, Fe penfois, Monfieur , 
que je n’y fervois plus de rien, la Ville 
prile ; € auffi qu'il me fafchoit fort de voir 
aucuns de mes compagnons gagner quelque 
chofe, & moy poinr. Comment ! luy repliqua 
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Monfieur de Guyfe : € me tenez-vous fe 
mal advilé & dérailonnable , que je ne 
vous file pas récompenfer, & n'euflè e[gard 
à voire perte que vous failiez par voftre 
abfence? Hà! ouy, Monfieur , refpondit 
Saint-Eftefe, qui eftoit haut à la main; 7445 
cependant. Quoy! dit Monfieur de Guyfe : 
baifez la terre. Ex ne s’en fallut gueres, 
qu’il ne luy baillaft de l’efpée à travers le 
corps. Mais voyant que l’autre reconnoifloit 
fa faute, & bailoic la terre, aufli-toft luy 
pardonna, & n’y retournant plus à telle fau- 
te : & puis généreux & magnanime qu’ef- 
toit ce Prince, le récompenfa, & luy donna 
plus poflible qu’il n’euft gagné au fac; & 
Juy fit remonftrances, devant d’autres Ca- 
pitaines,. de la faute qu'il avoit faite, tant 
d’avoir abandonné la charge & le lieu que 
fon Général luy avoit ordonné, à quoy cela 
pouvoit venir à une très-grande conféquence, 
fi l'ennemy fuft furvenu de quelque autre 
part, que pour la défobéyflance qu’il avoit 
commife. + 

Il defiroit fur toute chofe l’obéyffance des 
fiens. À fon voyage d'Italie, il fit pendre 
deux foldats, l’un pour avoir laronné une 
feule piece de lard, & l’autre pour quel- 
‘que autre chofe légere; dont le bon Prince 
s'en confeffla à fa mort, & le dic tout haut, 
& l’ouys , & plufieurs autres avec moy : 
dont je m’eftonne que ne l'Evefque 

| }] 
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de Rets (z), qui recueilloit fes dernieres 
& très-belles, bonnes, & faintes paroles, 
& depuis les fit imprimer , n’y a mis ce 
trait; car il s’en confefla tout haut, & s’en 
repentit: mais il dit qu’il n’avoit fait exer- 
cer cette juitice, fi-non pour la police, & 
pour fervir d'exemple à ceux qui en vou- 
droient faire de mefine. 

Voilà comment ce Prince defiroit de fes 
foldats deux chofes fur-tout, qu’eftoit l’o- 
béyffance,.& la bonne vie. | 

Que diroit-il aujourd'huy, s’il retournoit 
voir nos foldats de maintenant, qui font fi 
déréglez, & qui font plus profeflion de bri- 
gandage , que de guerre ? Car dès-lors qu’ils 
s’enrollent, ou marchent foubs une enfeigne, 
c'eft à prendre qui pourra fur l’un fur l’au- 
tre, autant ou plus fur l’amy de fon party, 
que fur l’ennemy, tenir les champs : faut. 
que l’Enfeigne fe promene, & non pas pour: 
peu de temps, mais pour cinq ou fix mois, : 
comme j'ay veu ; ufant de ce mot inventé” 
de nouveau, #7 faut paroiller, qui eft aller 
de Paroïfle en Paroifle, & voifiner à bon. 
efcient, mais non à la bonne mode. Et fi” 
quelque Régiment eft licencié du Général” 
pour fortir de l’armée , où il avoit long-" 
temps demeuré, & s’y fera fatigué , pour {eu 


x 
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remettre, il vous arpentera deux outrois Pro- 
vinces, les pillant, volant, & laronnaent tout 
ce qu il pourra ; & appelle cela : Nous allons 
nous rafraifchir. 
_. Les autres ne vont en aucunes armées ny 
belles ‘factions , fi-non qu'après qu'ils ont 
bien pillé, & font pleins comme un œuf, 
fe retirent en leurs maifons, ou boutiques, 
. ou villages, ou ailleurs, & reprennent leur 
premier meftier ; difant qu'ils veulent pour- 
voir à eux, afin que fi la paix venoïir, ils ne 
demeuraflent fans meftier, & mouruffent de 
faim, Au moins s'ils artendoient la paix , & 
que cependant ils fuiviflent la guerre, & la 
ferviflent bien , ils feroient pardonnables & 
recevables. 

Ce que j'en dis, ce n’eft pas pour répri- 
mer, ny le butin, ny la mangeaille, aux fol- 
dats; car il faut qu'ils vivenc & gagnent. Et 
en cela, je ne me puis engarder que je ne 
blafme la punition, que l’on fit au voyage 
_ d'Allemagne du Roy Henry IT, de quelques 
dix ou douze foldats, lefquels après n’avoir 
mangé l'efpace de fix jours, ny chair , ny 
pain, ny prefque toute l’Infanrerie, arrivant 
à la Ville: des Deux-Ponts , & aux Terres 
du Duc, furent pendus, pour quelque bef- 
tail pour vivre eux & leurs compagnons : & 
qui pis eft, ils voyoient dans le bois le bef- 
tail à quantité. Îl fuc fait un bandon général 
de n'y toucher : & tous mouroient de faim; 
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ce que je trouÿe la plus grande & fotte fim- 
plicité, & cruauté très-laide, de laifièr aiofi 
mourir les gens de faim parmy les vivres. 
 Monfieur dela Nouë, en l’un de fes Dif- 
cours , il approuve & veut que le foldat, 
après la guerre, & venant la paix, fe retire 
en fon premier art & meftier : ce que plu- 
fieurs galants hommes ay veu defaprouver , 
& s’eftonner de Monfieur de la Nouë, quia 
efté fi bon manieur d'armes, qu’il ayt eu cette 
opinion ; les voulant en cela abaifier par trop, 
qu’il faille que les mains qui les'ont maniées 
finoblement, & fi nettement, .s’aillent fouil- 
ler & vilainer par un labourage , & vil & 
fale meftier méchanique. Et croys fermement, 
qu’il fache beaucoup à un brave foldat, ainfi 
que j'en ay veu l'expérience de plufieurs , 
quant il eft là réduic, & luy eft un grand 


creve-cœur :.& luy fcay un très-bon gré, « 


quant il ne faic point telle efchange, & ay- 
me mieux quitter fa patrie, & aller chercher 
fon advanture en terre loingtaine & eftran- 


gere; ainfi que font ordinairement la plufpart 
de nos braves foldats François , lefquels , 


. quand la guerre, leur mere nourice de laïc, 


vient à leur faillir , s’efpandent fi bien par 
toutes les contrées de la Chreftienté, voire 


du monde , qu’il n’y en a gueres que vous 
n'y en voyez, comme j'y en ay veu en celles 
que j’ay efté, jufques en Turquie, en la Bar- 
barie. 
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Moy eftant lors en Italie que la paix fut 
. faite entre le Roy Henry & Philippes, la pluf- 
part des foldats François, qui eftoient en la 
Tofcane, ne fe voulurent jamais embarquer . 
dans les galeres de France, lefquelles Mon- 
fieur de Saint-Sulpice, (qui fit la premiere 
charge honorablement qu'il eut jamais, car 
avant il avoit leu les Inftiruts à Poiétiers, de- 
puis Ambañlädeur en Efpagne , & puis Gou- 
verneur de Monfieur d'Alençon, } avoit em- 
menées exprès pour les enlevèr 3 & penfant 
charger, les wouva quafi routes vuides : & 
ceux qui reftoient, difoienc entre eux com- 
pagnons : Mais auffi-bien de çà comme de- 
là. Que failons-nous en.France ? nous y 
mourrons de faim. De reprendre nos pre- 
mers mefiers € arts méchaniques , nous 
les avons oublié. Ne vaut-il pas mieux que, 
comine foldats que nous avons eflé fi long- 
temps, nous vivons € mourions comme [ol- 
dats ? Et fur ce, prirent réfolution de ne 
trajeéter point vers Ja France : & auffi qu'ils 
avoient fait une grofle fédicion dans Groflet- 
te, dont le AU la Solle, Gafcon; avoit 
efté chef, qu'ils craignoient qu’en France ils 
en paftiffent. 

Par-quoy, fcachant que le Roy d'Efpagne 
faifoit battre le tambour par toute l'Italie, 
ils fe vindrent enroller en fi grande quan- 
tité, tant de la Tofcane que du Piedmont, 


qu'il s’en trouva plus de douze cents; & j'en 
E iv. 
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vis une grande partie à Naples, embarquez 
fur les galcres , pour aller en Sicile. Entre 
autres, je vis le Capitaine la Solle, qui avoit 
très-bonne façon. Penfans tous que l’armée 
fift quelque journée cette année-là; mais ils 
hyvernerent en tous ces quartiers du Regne 
de Naples & Sicile (z), & l’année après, 
fe donna le furieux combat aux Gerbes , 


auquel les François emporterent vogue d'avoir 


srès-bien & vaillamment combattu, & telle- 
ment qu'il n’en refta pas en vie la tierce 
partie. 

N’eftoient-ils pas braves, galants & heu- 
reux, ces gens de bien de foldats, de vivre 
& mourir en foldats, & pour la deffenfe de 
Ja foy ; non pas faire ja vie méchanique, que 
Monfieur de la Nouë ordonne ? Car & com- 
ment eft-il poflible qu’un noble cœur veuille 


venir vilain? 


Qu'on m'aille dire que ces Hg foldats 
E! pagnols, quand ils ont une fois manié les 
armes, qu'ils les quittent pour retourner à 
leur arc méchanique qu'ils ont laiffé , mais 
ils envieilliffent avec elles, & meurent avec 
elles. Auffi ont-ils un bon pere nouricier , 
leur Roy, qui, en paix & en guerre, les nou- 


(a) Ron , Royaume. De l'Italien ;/ Repno, 
qui D ca particuliérement le Royaume de Na- 
ples. Plus bas, chevaux de se , ce font des. 
chevaux de Naples. 
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rit & entretient tousjours, tant qu’ils peuvent 
manier les mains; & venans vieux, il lesen- 
voye morte-payes aux Chafteaux, ou leur 
donne penfions ou héritages des malfaiéteurs 
& rebelles : ainfi qu’on © faifoic jadis à ces 
braves foldats vieux Romains; & quand ils 
n’en pouvoient plus, s’alloient tenir en leurs 
Terres & héritages qu'on leur donnoit, & 
R vivoient fans retourner à leur premier 
meftier méchanique. 

Et vous, braves foldats François, qui ne 
quittez point l'honneur de vos armes, vous 
ne mourrez jamais. Vous avez fait craindre 
vos valeurs par toutes les parts de l'Orient, 
& par tout le monde ! Encore s’en trouve- 
t-il aujourd’huy , qui en feroïent de mefme, 
s'ils trouvoient des chefs qui les y vouluflent 
mener ; car encore tous déréglez & mal dif- 
ciplinez, & mal Obéyffants qu'ils font , il 
s'en trouve tousjours qui font des actes figna- 
lez, & de très-beaux combats, dans leurs 
propres Terres , les uns contre les autres, 
contre freres, parents & amis. fe vous laïfle 
à penfer ce qu'ils feroient contre leurs enne- 
mis, encore que la guerre inteftine & civile 
ayt l’eftime d’eftre Ja plus cruelle de toutes 
felôn aucuns ; mais felon d’autres, il s’y fait 
plufieurs courtoifies, & plus qu'aux guerres 
eftrangeres, dont il s'en feroic de très-beaux 
difcours. 

Voilà donc comme ces nobles foldats Fran- 
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cois du Piedmont & de la Tofcane ne vou- 
lurent jamais quitter la nobleffe des armes, 
qu’ils avoient conquife par effufion de leur 
fang. Je n’ay pas veu feulement ceux-là, mais 
une infinité d’autres, lefquels aufli toft nos 
paix faires en France depuis trente ans, font 
allé rechercher la guerre en plufieurs Pays 
eftrangers. Les voyages qu'ils ont fais en 
Italie, en Flandres, en Efpagne, en Portu- 
gal , & leurs Iles, en Hongrie & autres 
lieux, nous en ont fait foy. 

Jay ouy affeurer que la Guerre de Chy- 
pre derniere, il y avoit un Bafcha ou San- 
giac, (aucuns difent qu'il n’eftoit que San- 
giac, ) qui eftoit Gafcon, de la Comté d’Ar- 
magnac , & avoir efté brave foldat en Fran- 
ce, y voyant la guerre finie, il s’en alla en 
Turquie, où il fe fit bien (1) paroïftre pour 
un bon foldat & Capitaine, que. parvenant 
peu à peu aux grades, il vint à eftre Bafcha 
ou Sangiac, & fe faifoit appeller le Bafcha 
Armagnac. Je ne fçay s'il eft vray; mais au- 
euns venans du Levant, me l'afleurerent pour 
chofe vraye, Et fit cour plein de courtoifies 
aux Chreîtiens & aucuns foldats François, 
qui fe fourrerent dans Famagoufte; encore 
que le Livre, fait & efcrit de la guerre de 
Chypre, n’en faic aucune mention. J'en laifle 


ne 
4 


(x) fi bien, 
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à croire au monde ce qui en eft; mais je le 
vis une fois qu’on le difoit au Roy Charles 
IX. Je ne veux pas advoüer qu'il fit bien, 
pour eftre venu-là, & s’eftre renyé; mais je 
ne fçache gueres foldat, qui n’en fift de mef- 
mes pour telle grandeur & ambition, pluf- 
toft que de mourir de faim en fa maïfon & 
en fa patrie. 

Froiflard, en fon quatriefme Livre ou Vo- 
lune, parlant de la battaille de Nicopoly en 
Hongrie, que les François perdirent contre 
les Turcs, defquels eftoit le Chef Amoraba- 
quin, dit autrement par ledit Froiffard fils du 
Roy Bajazet, dit par les modernes Bajazet: 
il dit donc , que là, parmy les Chevaliers 
_ François, fe trouva un’ Chevalier de Picar- 
die, qui s’appelloit Meffire Jacques de Helly, 
( Madame d’'Eftampes eft fortie de cette Mai- 
fon, }) lequel avoit demeuré en fon temps en 
Turquie, & avoit fervy en armes ( ainfi par- 
le-t-il ) à Amorabaquin , pere du Roy Baja- 
zet dont il parle ; & pour ce, il fçavoic par- 
ler bon Turc. Quand il vid que la defconfi- 
ture tournoit fur les Chreftiens, il s'advifa à 
fe fauver, & à fe mettre entre les mains des 
Sarrafins, & s’ayda de leur langage qu'il fça- 
voit, & par ainfi fe fauva.. 

De mefme en fit un Efcuyer de Tourne- 
fis, qui fe nommoit Jacques du Fay, & avoit 
fervy le Roy de Tartarie, lequel & quand 
ce Jacques {çeut que les François venoient 

E vj 
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en Turquie, il prit congé du Roy de Tarta- 
rie, qui le luy baïlla affez légérement , dit 
Froiffärd , fi fur à la bataille, & là pris & 
fauvé promptement des gens de Tartarie qui 
eftoient- là, car ledit Roy y avoit envoyé 
de fes forces. 

* Par aïnfi, ces deux braves François furent 
fauvez, pour avoir efté advanturiers : & s’ils 
ne le fuflent efté, ils eftoient perdus & morts 
comme leurs compagnons, que ledit Amo- 
rabaquin fit tuer devant luy. 

Notez l'humeur de ces deux braves Fran- 
çois : l’un alla fervir le Turc, & faire preuve 
de fes armes; & l’autre, encore plus advan- 
tureux, alla fervir le grand Cam de Tarta- 

rie, qui eftoit bien plus loing. 

_ Qui fçauroit doncques affez loüer ces deux 

braves hommes de tel courage advantureux , 
qui après leur fervit de beaucoup? Car ils 
fe garantirent de mort, & s’y (1) firent, au 
moins l’un Jacques de Helly, grand fervice 
aux pauvres François qui refterent en la bat- 
taille, ainfi que récite ledit Froiffard en nos 
Hiftoires Françoifes. 

… Certes quant à moy, je loüe fort ces bra- 
ves hommes ; car leur voyage n'eftoit point 
commun nullement, & fi eftoic bifarre : car 
plufieurs alloient Outre-Mer, & au Saint-. 
Sépulchre de Jérufalem; & tels s’appelloient 


(1) 
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Chevaliers d'Outre-Mer, ainfi que le mefme 
Froiffard dit de celuy qui rencontra le Comte 
de Nevers auprès de Venife, tournant de fa 
prifon , qu'il interrogea fort de toutes nou- 
velles de de-là. | 

Froiffard parle ainfi que je dis : outre dit, 
que ce Jacques de Helly fut reconnu, après 
avoir efté pris de force gens de la maifon 
d’Amorabaquin , qui luy firent très- bonne 
chere , & le préfenterent audic Amoraba- 
quin, qui luy en fit de mefme , & l’erivoya 
vers le Duc de Milan, & en France, pour 
porter des nouvelles de la deffaice ; & après 
compofé de la rançon des François , il luy 
donna, & au Sieur de Chafteaumorand, fur 
les deux cents mille florins de la rançon, vingt 
mille pour fes peines. 

Jay ouy. conter , qu’en Piedmont , du 
temps du Marefchal de Briffac , y eut un Ca- 
pitaine, qui fe nommoit le Capitaine Valle- 
fergues , qui fervoit le Grand-Seigneur Sul- 
tan Solyman, & eftoit à fes gages & foldats 
de guerre, [vint par deux fois en Piedmont, 
& faifoit ce qu’il pouvoit pour gagner des 
gens pour mener par de là. La premiere fois, 
il y emmena fix braves foldars & un Capi- 
taine, & desbaucha mon frere le Capitaine 
Bourdeille, qui eftoit fort jeune, & tout luy 
eftoit de guerre. Mais la guerre de Parme 
furvint, où il ayma mieux aller, La feconde 
fois , il retourna, & emmena autres dix bons 
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foldats, ayanc du Grand-Seisneur force ar- 
gent pour les gagner, & failoit fon cas fe- 
cret. Mais Monfieur le Marefchal en eut le 
vent, qui luy deffendit de n’y retourner plus: 
car il luy fafchoit de perdre ainfi fes bons 
. foldats; car là volontiers gens de bas cœur 
n’entreprennent tels voyages : & fans que 
ledit Marefchal aymoit ledit Capitaine Vaile- 
fergues, & le tenoit pour fon bon Capitai- 
LUE auf qu'il avoit que c’eftoit que du 
monde , & qu'il falloit que le François ne 
perdift point la couftume d’eftre advantureux, 
. il luy euft fait mauvais party, ainfi que plu- 
fieurs refveurs luy confeilloienr. 

Encore ces Meflieurs firent mieux qu'un 
Baron de la Faye, François, depuis dix ans, 
_ lequel eftant fon compagnon, & ayant def- 
… pendu tout fon bien en France, il s’en alla 
en Turquie & à Conftanrinople , OÙ ayant 
connu que les Turcs faifoient grand cas d’un. 
homme de valeur, d’efprit, & d’entende- 
ment , s'il fe renyoit & mettoit avec eux; 
luy, en préfumant quelque bien pour luy, 
_car de fair il eftoit un accomply Gentil-Hom- 
me, il fe renya gentiment, fans aucune cé- 
rémonie, ny forme de contrainte. Du depuis, 
..j'ay ouy dire à gens, qui l’onc veu crès-bien- 
venu des Turcs & en eftime, & qu’il faifoie 
plaifir aux François , quand il Tesrencontroir: 5 
‘encore qu'un Rene foit grand ennemy de 
à nation & Religion. 
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De mefme, un-de fes (1) ans, a fait ce 
brave Monfieur de Potrincourt, lequel, ayant 
commandé à un Régiment aux guerres de la 
Ligue, & elles finies en ayant refait un au- 
tre & mené en Hongrie, & y mené bien la 
guerre pour les Chreftiens , il s’alla renyer & 
révolter, fuft ou pour mefcontentement, ou 
defpit, ou pour caprice, emmenant avec luy 
force braves des fiens, & fi bien receu & 
appointé luy & les fiens, qu’en un rien il fut 
fait & créé folemnellement à Conftantinople 
Bafcha , & envoyé pour tel en Chypre. J’ay 
veu des foldats & d’autres Iuy (2) ont veu, 
tenans encore plus du Gafcon & François, 
que du Suede, comme je peux entendre. Il 
defiroit qu'il puft obrenir du Roy d'emmener 
là-bas un Régiment de quelques deux mille 
hommes de pied François. Il ne luy fut pas 
* du tout refufé, mais donné quelque efpé- 

-rance ; car noftre voyage & embarquement 
de mer en Broüage , que nous allions faire, 
l’empefcha. Songez donc là-deffüs quelle joye 
& contentement pouvoit avoir ce Gentil- 
Homme de parler ainfi à fon Roy, tenant la 
place d’un autre Roy fon compagnon. S'il 
n'euft bougé de fon Pays, iln ’euft fait cela. 

À la guerre de Parme y alla un Gentil- 


Cie 
(2) l'y. 
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Homme du Pays de Brie, qu’on appelloit 
Monfieur de Vaux. J'ay veu un fien frere, 
brave & galant homme, qui fuivoit feu Mon- 
fieur le Prince de Condé le premier, & eftoit 
fon Efcuyer. Ce Gentil-Homme s’opiniaftra 
de quitter fon Pays, & de faire fervice au - 
Duc O&tavio , qui le prit en telle amitié, 
qu'il le gouverna depuis fort paifiblement, 
& avoit bonne part en luy & en fon eftat. 
Je ne fçay s’il eft mort; mais n’y a pas loro- 
temps qu'il vivoit : & voilà comme le Fran- 
çois fe poufle bravement. 

A noftre retour du fieze de Malihe, eftant 
à Rome, le Conte (1) de Beljoyouze, Mi- 
lanois, qui eftoit avec nous dans les galeres, 
nous fit connoïftre, à mon frere d’Ardelay 
& à moy, un Conte di Royaume de Na- 
ples, qui s’appelloit «7 Conde di Bourdella , 
& fe pleut fort de fe dire & fe trouver noftre 
par tout (2) : lequel après avoir raifonné, 
nous alla dire que les fiens ayeuls & bifayeuls 
eftoient venus des confins de la Gafcogne, 
& eftoient venus jadis aux guerres de Naples, 
du temps que les Françoïs les y faifoient : & 
de fait, portoit le mefme nom & mefmes 
armes que nous, & eftoir riche de douze 
mille efcus de rente , & avoir fa maifon en la 


(1) Comte, & de même ci-deffous, 
(2) Parent, 
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® Pouille, & nous y voulut mener & faire 
bonne chere ; car dès-là, nous nous eftions 
rendus fort privez & accouftumez : fi nous 
n’y voulufmes point aller ; car nous tour- 
nions en France. 

- Il nous feftina fouvent très-bien à Rome : 
car il y avoit une maïifon, & nous y monftra 
fa femme, qui eftoit-là une grande faveur, 
& fa fœur, & comme coufins, nous nous y. 
vifines très-privez. Sa femme eftoit très bel- 
le mais fa fœur , poincmariée , l'eftoit encore 
plus, & fur-tout fort à mon gré. Nous nous 
értournafmes en proteftation qu'il nous fit 
faire , que l’yrions voir exprès dans quelque 
temps, & qu’il nous meneroit faire très bon- 
ne chere en fa maïfon, qui eftoic en la Pouil- 
le, & ne plaindrions noftre voyage , nous 
promettant de beaux chevaux du Regne. 
Mais Ja Guerre civile furvint & fe renouvella, 
qui empefcha noftre defléin, & aufli qu’en- 
tendifmes depuis fa mort; mais fans cela, j'a- 
vois bien réfolu de le tourner voir. 

Quand nous fufmes en France, jen fis le 
conte à mon frere de Bourdeille, & comme 
nous avions des parents au Royaume de Na- 
ples, & le priay de faire advifer dans les 
vieux tiltres & pancçartes du Thréfor de nof- 
tre maifon ce qu’en pouvoit eftre. Après ies 
avoir bien vifitez & feuillecez, il fe trouva 
comme un cadet de Bourdeille, de quatre 
qu’ils eftoient, l’un s’en alla à la guerre de. 
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Naples avec le Roy Louys, dont l’on n’en 
iceut nouvelles autres, fi-non qu'il ne tira 
jamais légitime de noftre Maifon, & demeura 
à fes autres freres: dont par-là nous tirafmes, 
que ce-dit Comte de Bourdeille eftoit venu 
de celuy-là de fucceflion en fucceflion , puis 
qu'il portoit mefine nom & mefines armes; 
& aufli qu’il nous dit, qu’eftant en fa maifon, 
il nous monftreroic à plein fon origine, dont 
pour lors il ne s’en fouvenoic point autre- 
ment, fi-non que les fiens eftoient extraicts 
des confins de Gafcogne, dont il en faifoit 
grande gloire, & fe renoit fort honoré que 
fuffions parents, & nous l’appellions coufin. : 
Cet ayeul eftoic frere de ce brave Arnaud 
de Bourdeille, dont les Hiftoires parlent de 
luy, qui fut fait Chevalier devant Fronfac, 
avec plufieurs autres Seigneurs, & fur Lieu- 
tenant du Roy & Sénefchal de Perigord, & 
fut frere de Hélie de Bourdeille, qui fut 
Cardinal, Archevefque de Tours, & Evefque 
de Périgueux : & celuy dont je parle s’appel- 
loit Jean. Il nous efcrivit déux fois en Fran- 
ce, nous fommant de noftre promefle de l’al-' 
- ler voir, & puis mourir après. 
= Avant luy, il y en avoit bien un autre, 
qui mourut en la guerre de la Terre-Sainte, 
& tefta avant mourir : & ne touche rien à 
fon reftament, fi-non les légats qu'il failoic 
de fes chevaux, armes , joyaux, & quelque 
argent qu'il donnoit à fon Efcuyer, quil 
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nommoit Santifer (æ); car le teftament eft 
en Latin, & fort DrOTHerS qu'on ne peut li- 
re, à caufe de la vieillefle de l’efcricure & 
parchemins: bref, à tous fes gens & ferviteurs, 
& aucunes Eglifes, il légua. 

Avant tous ceux-là, nous trouvons dans le 
. Roman de Morgan, fait en Stances Iralien- 
nes (2), comme un Angelin de Bourdeille 
fut envoyé reconndiftre l’ennemy la vigile 
de la battaille de Roncevaux, où il fuc tué; 
& dit ces Vers : 


Angelin de Bourdella fèlo fut morto 
* De Paladin, ma gli fu fatto torto. 


Je me fufle pañlé, ce dir quelqu'un, de 
faire ces contes. Aufñli ne les ay-je faits, fi- 
non pour donner exemples à mes nepveux, 
& ceux qui viendront après moy en ma race, 
d’imiter en tels voyages & advantures & ad- 
‘vanturiers prédéceffeurs : lefquels s’y font cel- 
lement addonnez, qu’en ces voyages d'Ou- 
tre-Mier ils ont efté fi fréquentez & fi ad- 
vantureux, que les bonnes gens & bonnes 
vieilles femmes de noîftre Pays font encore 

en cette badine opinion, que, pourquoy les 


(4) Lifez Soutifer, ox Contifer. 

(2) Poëme de 28 Chants, compofé par Luigi 
TPule ; ; mais attribué en LA par quelques- 
uns, à Politieu, 
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gens d'aujourd'huy ne fonc fi gens-de-bien 
que le temps pañlé, difent-ils, parce qu'ils 
ne fouet baprifez d’un fi bon & fi faint Cref- 
me que du temps que les Bourdeilles l’al- 
loient querir par de-là Jérufalem, & l’alloient 
prendre par l'oreille d'un dragon, qu’il fal- 
loit qu’ils tuaffenc de leurs mains, & puis en 
tiroient de ladite oreille de la fubftance dont 
on failoit le Crefme, & le fandifioit-on dans 
Jérufalem par les faints Prélats qui y eftoienr, 
& puis le rapportoient à leur Pays, &.en 
fournifloient les Eolifes. Voilà la plaifante 
opinion & fable qu'avoient & racontent en- 
core ces bonnes & fimples gens & femme- 
lettes de noftre Pays. 

Si ne me veux je point vanter; mais je 
peux bien affeurer avec vérité, que ceux de 
ma race n’ont jamais efté Cafanniers , & 
qu'ils n’ayent aufli-bien employé leurs jours 
aux voyages À guerres, qu’aucuns que ce 
foit en France. Les vieux tilrres de noftre 
maifon en font aflèz foy. Mes ayeuls’, bi- 
fayeuls, grands peres , peres & freres, ne 
s’y ont nullement efpargnez : & quant à moy, 
dès-lors que je commencçay à fortir dé fub- 
jection de pere & mere, & de l’efcole, fans 
‘les voyages que je fis aux guerres & aux 
Cours dans la France, lorfque la paix y ef- » 
toit, pour chercher advanture , fuft pour 


guerre , fuft pour voir le monde, fuft en. 


Jalie, en Efcoffe, Angleterre , Efpagne , 
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Portugal , dont j'en rapportay l’hgbito de 
Chriffo (1), duquel le Roy de Portugal 
m'honnora , qui eft l'Ordre de là , eftanc 
tourné du voyage du Pignon de Belys en 
Barbarie, puis en Italie, encore à Malthe, 
pour le fiege à la Goulerte d'Afrique, en 
Grece, & autres lieux eftrangers, que j'ay 
cent fois plus aymé pour féjour, que celuy 
de ma patrie; eftanc du naturel des tabouri- 
peurs, qui ayment mieux la maifon d’autruy 
que la leur. | 

Tellement , qu’eftant à Malthe , j'avois 
réfolu d'y prendre la Croix, fans Monfieur 
de Strozze, qui eftoit mon amy parfait, qui 
m'en deftourna & empefcha, & me prefcha 
tant & tant que je le creus; me donnant à 
entendre, que, pour une Croix, ne devois : 
quitter ma bonne fortune qui m'attendoit en 
France, fuft de la part de mon Roy, ou 
d’une belle & honnefte Dame & riche, de 
jaquelle j'eftois alors fort ferviteur & bien- 
venu, que j'eufle pu efpoufer, veu toutes 
confidérations (2). Je m’y laiffai aller ainfi 
aux perfuafions de mon amy, & m'en re- 
tourne en France, où pippé d’efpérance, 
-je n’ay receu d'autre fortune, fi-non que je 


(1) C.-à-d. l'habillement de l'Ordre de Chrift. 


(2) que j'euffe pu efpoufer, Veu toutes ces con- 
fidérations , je. 
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fuis efté, Dieu mercy, aflez tousjours aymé » 
connu, & bien venu, des Roys mes maif- 
res, des grands Seigneurs & Princes, de 
mes Reynes, de mes Princefles, bref, d’un 
chacun & chacune, qui m’ont eu en telle 
eftime , que, fans me vanter, le nom de Bran- 
tome y a efté très-bien renomimé. 

Mais toutes telles faveurs , telles gran. 
deurs , telles vanitez , & telles vanteries | 
celles gentillefles, tels bons temps, s’en font 
allez dans le vent, & ne m’eft rien refté que 
d’avoir efté tout cela & un fouvenir encore, 
qui quelquefois me ‘plaift , quelquefois me 
defplaift; m'advançant fur la maudite chenue 
vieilleffe , la pire de tous les maux du mon- 
de, & fur la pauvreté, qui ne fe peut réparer 
comme par un bel afge floriflant, à qui rien 
ne m'eft (1) impoflible ; me repentant cent 
mille fois des braves & extraordinaires def- 
penfes que j’ay faites autrefois , de n'avoir 
réfervé quelque bien, qui me ferviroic main- 
tenant à mon afge foible, dont j'ay faute 
de ce que d'autrefois j'ay eu trop; ayant un 
creve - cœur extrefme dedans moy de voir 
une infinité de petits compagnons en ce regne 
élevez grands, foit en biens, en riches , 
grades 6 grandeurs soque d'autresfois j'ay 
veu qu'ils fe fuffent fentis très-heureux qu’ils 


(1) nef, | à 
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euffent eu quelques paroles de moy, en 
corps, à la traverfe , ou fur l’efpaule. Ce 
n’eft point que je ne l’aye autant ou bien 
mérité qu’aucuns d’eux ; car je connois & 
fcay par cœur toute leur vie : mais c'eft la 
fortune, traiftrefle & aveugle qu’elle eft, qui 
après m'avoir repeu aflez devant (1), ma 
quitté, & s’eft mocquée de moy. 

Or, comme dit l’Efpagnol : 4/7 vantas 
las mudanças de la fuerte (2). Auf dit- 
on que la fortune eft une Putain & une vraye 
Vefle, qui s’abandonne à tout le monde, 
quelquefois aux valets mieux qu'aux Gentils- 
Hommes, & quelquefois à ceux de peu de 
mérite comme à ceux qui méritent, ainfi que 
font nos Purains. 

Pour le moins, fi elle me mettoit bien- 
toft entre les mains de la mort, encore luy 
pardonnerois-je le tort qu'elle m'a fait. Mais 

voilà le pis, nous ne vivons & ne mourons 
comme nous voulons. Nous avons beau de 
rechercher les occafions , foit en guerres, 
querelles, voyages, ou ailleurs, comme j’ay 
fait & dit, jecroy que file deftin n’en donne 
la fentence, nous avons beau nous peiner à 
‘la rechercher. 


(1) de vent. 
r (2) eu: Ainfi fe font les changements du 
orts 
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Or, fafle donc le malheureux deftin ce 
qu'il voudra ; jamais il ne fera que je ne le 
. maudifle & maugrée pour jamais, foit de 
la bouche, foir du cœur : mais encore mau- 
grée-je & dérefte plus la vieilleffe, chargée 
de pauvreté. Car comme me difoit un jour 
la Reyne-Mere du Roy, ayant tel honneur 
de parler à elle, fur un fubjet d’une perfonne 
de fa Cour, la vieilleffe nous apporte affez 
d’incommoditez , fans nous furcharger de la 
pauvreté , qui fert au comble du malheur 
des perfonnes ; contre lefquelles le plus 
beau & fouverain remede qui foit, c’eft le 
trefpas. Et bien heureux eft celuy qui le 
peut gagner , quand on a pafié cinquante 
venant à cinquante-cinq ans : car après, il 
n’y a que douleurs & labeurs; & ne peut- 
on manger que du pain de cendres, fait de 
toutes douleurs, ainfi qu'a dit le Prophete. 
.. Le Lecteur me pardonnera, fi je me 
fuis perdu en ce petit difcours de ma mi- 
fere, laquelle réciter m'eft autant de fou- 
lagement. 

Si faut-il que je faffe un conte, avant que 
_ d’achever ceux de ces braves François, qui 
font plus à percer le monde pour ‘chercher 
les advantures. Le croïira qui voudra ; mais 
nous le tenons pour -très-certain en noftre 
Pays de Perigord & Xainétonge, tant pour 
avoir efté rémémoré & paflé par les bouches 
& orcilles de pere en fils, ue” PAT /SHRQNE 

tiltres 
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 cilres & apparences. Le conte eft donc tel. 
Tous ceux qui ont efcrit l’origine des deux 
freres de Barberoufle , Cairadin & Fridan, 
difent qu’ils furent natifs de la belle Iile de 
I.esbos, tant renommée de jadis, & depuis 
dit Methelin, lefquels eftant allé, comme 
les plus pauvres de l’Ifle, chercher advan- 
“ture fur la mer, tant furent par le menu fa- 
vorifez de la fortune , que tous deux font . 
heureufement décédez Roys d'Alger. Voilà 
ce qu’en difent les Hiftoires qui en font ef- 
crites; & méfme Paul Jove. | 
Or, les anciennes bonnes gens & vieil- 
les de noftre Pays ne difent pas ainfi. Vous 
fcaurez donc comme en Xainétonge il y a 
une Maifon noble & bonne, qu’on nomme 
la Maïfon d’Authon (a). En cette Maifon 
fut mariée une fille, nommée Marguerite 
de Marcueil (1):, de cette très-illuftre & 
très-grande Maifon de Marcueil en Périgord, 
d’où eft iflue la très-vertueule, fage , & très- 


(2) TJ. d’Auton, dans fon Æiffoire du Roi Louis 

XII, Paris, 1615, Chap. 44 & fuiv. fur l’an 1507, 
parle de Meflire Jean Chapperon, & du nommé 
Antoine d'Auton, Seigneur dudit lieu, qui, de 
J'aveu dn Duc de Gueldres, équipperent chacun 
un vaifleau, & fe mirent à pirater. C'eft d'eux 
apparemment que veut parler Brantome, qui, 
fur ce pied-là, aura été très-mal informé. 

(1) ox Mareuil, 

Tome XL, $ Hi 
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honnefte Madame la Princefie mere de Mon- 
fieur de Mlonrpenfer d’aujourd’huy; cetre 
Mhrguerire de Marcueil portant en ladite 
Mhaifon d’Authon pour mariage, les Terres 
des Bernardieres & des Combes. De ce ma- 
riages fortirent deux enfants : à l’aifné ef. 
cheut la maifon du pere, qui eftoir Authon; 
& au fecond, les Terres des Bernardieres 
& des Combes : auquel, comme eft la couf- 
tume ordinaire des jeunes cadets, prit envie 
denes’amufer aux cendres cafannieres , mais 
d'aller voir le monde, & afferma fes Terres, 
& en prit de l’argent ce qu’il put; &aflociant 
avec foy & prenant pour frere d'alliance & 
de fortune un autre jeune cadet d’Angoul- 
mois , de la Mhaifon de Berneuil, dit de 
Montforeau , tous deux mettent la plume au 
vent, comme bons freres jurez, de ne s’a- 
bandonner jamais, & vivre & mourir enfem- 
ble, vont bufquer fortune. 

Pour lors, les Chreftiens eftoient vers 

Mechelin , foubs Monfieur de Rabaftain ; 
car c'eftoit du temps du Roy Louys XIT , où 
les François allerent par le commandement 
du Roy, parmy lefquels fe crouverenc ces 
deux cadets & freres, où eftant, hazarderent 
fi bien fur mer avec quelque petit vaifleau 
qu’ils avoient pu recouvrer, qu'ils firent quel- 
que léger & petit butin, & affez bien pour- 
tant, pour l’advénement & la portée de leur 
forrune nouvelle : puis s'en retournerent en 
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France, comme eft la couftume du François; 
car quoy qu'il foic, il faut qu'il tourne voir + 
fumer fa cheminée , ou bien pour faite monftre 
de fa fortune, ou de fa vaillance & voyage. 

Y eftant venu, ne faut point demander 
s'ils fe firent valoir , & s'ils firent oftenta- 
tion & parade de leur butin & valeur, dont 
entre autres ce cadet d’Auchon fit préfent à 
l’'Eglife de la Paroiflé des Bernardieres , qu’on 
nommoit Champeou , de la Coïffe de Noftre- 
Dame, qu'il difoit, & faifoir-i ainfi entendre 
au menu peuple de cette Vi le, eftre belle 
& recouverte par une très- grande curiofité 
vers Jérufalem. 

Tous deux n’eurent pas fi peu demeuré 
en leurs maifons, qu’ils fe fafcherent & firent 
deffein de reprendre leur route; & pour ce, 
ce cadet d’Authon vendit Bernardieres à 
feu mon grand-pere, qui eftoit un Chafteau 
beau & fort, devant lequel demeura quelques 
jours en Périgord Bercrand du Guefquelin, 
comme vous trouverez dans fon vieux Roman 
imprimé en lettres antiques : & ce cadet 
vendit cette Place, pour, de cet argent, ef- 
tant vers Methelin, achepter un plus grand 
vaifleau qu’ils n’avoient eu auparavant , & 
aller en courfe, luy & fon frere de Montfo- 
real, qui n'efloit f riche que l'autre, qui 
fourniroïit à tout; car rien n'’eft fi doux & fi 
ætirant qu’un butin, quel qu'il foit, de mers 
foit de terre. 

Fi 
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Etant donc ces deux freres ainfi bien gar- 
nis d'argent, s’entournent vers Methelin ;;où 
eftant , ne faillirent d'achepter un bon vaif- 
 feau, & batrant la mer fi heureufement, qu’ils 
firent un butin bien plus grand qué l’autre : 
fi-bien que, pour la feconde fois , ils retour- 
nent encore revoir la douce France, & la 
bonne patrie , où le cadet d’Authon, fe 
voyant fans maifon & habitation, ( car il 
avoit desjà vendu fon Bernardieres, qui ef- 
toit aflez joliment bafty, » fe mit à faire baftir 
les Combes, qui eftoient une jolie Terre près 
dudit Bernardieres, mais pourtant point baf- 
ties, & y fic un fi beau .baftiment, -qu’au- 
jourd’huy on n’y en feroic un tel pour trente 
mille francs. Il y fit aufi quelques acquif- 
tions & autres defpenfes, ainfi qu’eft la couf- 
cume, que l'argent du jeu ou du butin on 
en fair cousjours bon marché, & ne fe foucie- 
t-on gueres de l’embourfer. Je parle d'aucuns. 
D'autres font plus fages. | 

Mais ce cadet, voyant, ou qu’il avoit 
brouillé cout fon argent, & qu’il n’en avoit 
plus; ou bien qu'il voyait que cette maifon 
des Combes n'’eftoit baftante pour fon am- 
bition, ny pour nourrir & rafläfier fon gé- 
néreux & avide cœur; ou qu'il connut en 
foy ce qu'ileftoit & fit; après fe réfolur pour 
Ja derniere fois de quitter France, & patrie 
& parantele, & foyer, & cheminée, & maifon, 
& village, & Paroifle, & Curé, Diocefle, & 
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Ja Coiffe, & rout, vend fon Chafteau à un 
Greflisr de la Cour du Parlement de Bourz 

_deaux, qui depuis fut premier ou fecond Pré- 
fident de Roûüen, dont long-temps, & plus 
de foixante ans, luy & les fiens en ont efté 
pofkfleurs ; mais depuis, il y a trente ans, 
fes héririers le vendirent à un Gentil-Homme 
du Pays. 

Ce fair, luy & fon compagnon & frere 
Montforeau reprennent encore leur route de 
Merhelin; mais avant que partir, il révoqua 
la coiffe de Noftre-Dame, qu’il avoit don- 
née à fa Paroifle de Champecu, & la donna 
à l'Eglife de Saint-Front de Périgueux, pour 
y avoir droit & privilege d'y beftir un fépul- 
chre eflevé pour luy & les fiens, comme de 
faic il le fit conftruire fort fuperbe, fait en 
pierre, haut eflevé, armé, tenant une efpée 
en la main; lequel fépulchre a duré juiques 
à ce que les Huguenots prirent la Ville de 
Périgueux, qu'ils abartirenc à leur mode les 
images, démolirent les fépulchres, & ruy- 
nerent les Eglifes. EUNTE 

Il fe trouve encore, parmy les tikres du 
Clergé & de la Maifon des Combes , une 
tranfaétion faite entre le Clergé de Périgueux 
& de la Paroiffè de Champeou,, pour avoir 
plaidé longuement cette-dire Coiffe de Noftre- 
Dame, fur le débat quelle donation devoit 
eftre la meilleure, ou-la premiere, ou la der- 
niere. Enfin, par accord & tranfaétion faite, 
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ladite Coiffe demeura à l’Eglife de Périgueux , 
laquelle a efté vénérée parmy les aucrés fain- 
tes reliques qui y eftoient, jufques à ce que 
lefdirs Huguenors pillerent tour. 

Voilà done ce cadet d’Authon, Seigneur 
des Combes, & fon frere Montforeau, qui 
s’en vont à Merthelin, où eftant employent 
leur argent à recouvrer un bon vaiffleau , avec 
Jequel ils font fi bien, qu'ils fe rendent grands 
& fimeux corfaires. se 

Sur cetre entrefaite, les Chreftiens quit- 
ent [Miéchelin. Eux voyant qu'ils n’avoient 
quoy faire en France, que la fortune leur 
produific meilleur qu’en France, & qu'ils y 
avoient tout mangé & vendu, eurent honte 
d'y retourner fi fouvent. Par-quoy , attirez 
au doux plaifir du butin , continuerent leur 
brigandage, efcument fi bien la mer, qu'ils 
fe rendent très-renommez corfaires, & ca- 
chent leurs noms & leurs nations, fe difent 
enfants de Merhelin, prenant le party de la 
foy des Turcs; & par ainfi, de deux Fran- 
cois qu'ils eftoient, de Methelin, & de ca- 
dets d’Authon & de Montforeau, fe font nome 
mer Cairadin & Friadan Barberoufle. 

Leurs parents & proches ne faillirent de 
. Senquerir, aux François qui retournerent de 
Merhelin, qu'eftoient dévenus leurs parents 
d’Authon & Montforeau ? Les uns difoient 
qu’ils eftoient demeurez encore fur mer con- 
tinuant leur meftier de corfaire, & qu'ilsles 
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verroient bien-toft. Les autres difoient, qu'ils 
eftoient morts, noyez en la mer, & qu’il y 
avoit long-temps qu'ils ne les avoient veus. 
D'autres, de la plus faine voye (1), affer- 
moient qu’ils s’eftoient renyez , & avoient 
adoré Mahomet. | 

Voilà mon conte achevé. Je ne fçay s’il 
eft vray; mais je l’ay ainfi ouy conter à des 
jeunes perfonnes , qui le tenoient de ‘plus 
vieux qu'eux. Poffible que cela eft faux, pof- 
fible que non, & que les deux freres, pour 
avoir efté longuement à Vieihelin, ayent don- 
né occafion à ceux qui en ont efcrit, de dire 
qu’ils eftoient natifs de ladite ffle , ou bien 
qu'eux-mefmes l’ayent ainfi publié. Je m'en 
rapporte à ce quien eff. [l ne fera pas damné, 
qui le croira , ou décroira. | 

Tant y a que l’un de fes petits-nepveux, 
qui vit encore, qui eft le Baron d’Aurhon, 
fut fi curieux, du temps du Roy François E 
& Henry IT, de voyager le monde, & de 
s’enquerir de telles nouvelles. Et de fait, il 
a veu & pratiqué autant le Levant qu’il eft 
poflible, & en fçavoit très bien raconter, & 
y vouloit encore retourner, fans les guerres 
civiles, ce difoit-il. Je ne Pay jamais veu, 
encore que j'en eufle eu très-grande curiofi- 
té; mais l'occafion ne s’y eft jamais préfen- 
tée. La race eft bonne & brave. 


(x) ox voix. 
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Joubliois à dire que le cadet de Montfo- 
reau mourut le premier, eftant le plus vieux» 
& Authon furvefcut , qui fut depuis Barbe- 
roufle, & Roy d'Alger ; m’eftonnant cent 
fois, f le conte eft vray, que luy ayant pra- 
tiqué tant de François, & mefme venu en 
France, lorfque la Ville de Nice fut prife, 
dequoy ‘ilne fe defcouvrit aux François, ou 
ne s’enquit de fa maifon fourdement en d’au- 
tres maïfons de France. fe croy qu’il avoie 
horte dequoy il avoir quitté fa foy & fa Re- 
ligion ; ou que luy eftant pañlé tant de cho- 
fes en fon entendement, qu’il ne s’en fou- 
venoit plus ; ou qu’il les defdaignoir , fe 
voyant fi grand; ou que telle eft ia couftu- 
me des Chreftiens fe renyans, & mefmes ve- 
nans aux grandes charges de Sangiacs & Baf- 
chas, de renyer tour, jufqu’à la conroiffance 
de leurs parents, pour n’en faire jamais plus 
de cas, ny de leur mémoire, Là-deflus en 
difcourra qui voudra. Ce que j'en ay efcrit, 
c’eft pour une curiofité, qui plaira poflible 
à aucuns, & non poffble aux autres. 

Voilà comment en toutes façons, foit pour 
bien, foit pour mal, les François ont efté 
hazardeux à rethercher les advantures , & 
faire rencontre , & entreprendre voyages ; que 
quand ils leur falloient (1 )en leur Pays, ilsles 
aloïent de loing efventer hors de leur patrie. 


(1) failloient. 
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* Il me fouvient que, lôrfque nous allafimes 

au fiege de Malthe, dont le Grand-Seigneur 
s’en plaignit au Roy, qui, pour le conten- 
ter , nous bannit tous & defadvoua. Mais 
vous eufiez dit que cette année-là eftoit ve- 
nue & deftinée pour faire voyager les Fran- 
Cois. 
* Lesuns ny pr en Hongrie, avec ce vail- 
lant Prince feu Monfieur de Guyfe, qui ne 
pouvoitlors atteindre dix-huiét ans; lequel fui- 
vant l’exemple de fes ayeuls en ja guerre fainte , 
fe voulut trouver pour faire tefte à l’armée In- 
fidelle de ce grand Sultan Soliman , qui y 
eftoit luy-mefme en perfonne , ainfi que fa 
mort tefmoigne. Ce valeureux Prince y alla 
donc très- bien accompagné d’une très-belle 
Noblefle, comme de Monfieur des Foflez ; 
fon Gouverneur d'Antefort, de l’Archant, 
de Clermont, d’Antragues | du Baron de. 
Sencey, du May, de Neutry, de Chilles, 
bref plufieurs autres, qui pouvoient monter 
bien à cent, tous valeureux, qui me feroient: 
très-long à “efcrire. 

Les autres allerent en l’armée du Grand- 
Seigneur , avee l’Ambaffädeur du Roy Mon- 
fieur de Grand-Champ , comme Monfieur de 
ka Fin, la Nocle, & plufieurs autres. 

Les autres allerent à Conftantinople, com- 
me les Seigneurs de Ville-Couin, qui mou- 
rüt; de eligny : de Longua, de Geniflac, 
tous Huguenois, & le Baron Le Vantenat, 

/ y 
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‘Celuy eftoit Catholique, & alloit re econnoif= 
tre Arragoufle, pour un def£in qu’il y vou- 
loit baftir, fuivant un que le brave Salvoi- 
fon avoit proijerté en fon vivant, qu'un Ca- 
piraine Saint-Martin, Lieutenant dudic Sal 
voifon, luy avoit defcouvert. 

Les autres allerent à Madere , avec cé 
courageux & vaillant Capitaine Montluc , 
qui y mourut, qui fut un grand dommage 
ineftimable. Avec luy eftoit le Vifcomte d’A- 
zez, grand perfonnage certes, les deux Pom- 
padours & autres; lefquels, après la mort 
de leur Général, & bien vengée par fang & 
feu , tournerent l’armée faine & fauve, & 
bien chargée de butin. 

Nous autres allafines à Malthe, dont le 
nombre montoit près de trois cents Gentils- 
Hommes, & plus de huiét cents foldars. Il 
y avoit Meffieurs de Strozze & de Briflac, 
aufquels déférions pour notre bonne Voglio ,. 
& non autrement, comme gens volontaires, 
& à nos defbens chacun que nous eftions, 
& tant qu'il nous plaifoit, & ne les recon- 
_noïflions pour nos Généraux. [Il y avoit Mon- 
fieur de Bellegarde , depuis Marefchal de 
France, Meffieurs de Lanfac, 

De Clermont, 
TFallard (1), 


C1) on de Clermont-Tallard: 
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Les deux freres de Clermont, 
D’Amboife (1), 

De Guermant, 

Breton, 

Sainte-Soline , 

Mon frere d’Ardelay, & moy, 

De Taillade, 

De Janflac, 

Le Bäron de Montefquiou, 

Les trois freres d’Augures, 

Le jeune la Mole, 

De Saint Gouard, 

Le brave Comte Martinengo, 

D'Efpaux, 

La Guyche, aujourd’huy Grand-Maiftre de 
l’Artillerie , 

De Luffan, 

D'’Aymart, 

Du Bourdet le jeune, dit Romagou, 

De Noufay le jeune, 

Le Capirine Brignolle, 

Le Capitaine Soleil, 

Le Capitaine la Riviere, qui meha une Com- 
pagnie à fes defpens de 50 Harquebufiers, 
dont Lambertic de Limofin eftoir Enfeigne ; 

De Bloffet d’Aubres, de Provence , deux 
freres, | 


De Villemagne, 


(1) ox de Ciérmont-d’Amboife, 
F vi 
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Le jeune Rhingrave ; 2 

Bref, une infinité d’autres, dont le récit fe- 
roit plus importun , que le taire. 

Et notez qu'il n’y avoit gueres . Gentils- 
Hommes, principal de nous autres, qui n'euft 
emmené avec foy, à fa fuite, & à fes def- 
pens, quatre ou cinq Gentils- Hommes ou 
Capitaines. 

Enfin, ce fut une trouppe, pour eftre pe- 
tite, aufli belle, aufli bonne, aufli lefte, & 
fi bien armée, que jamais fortit de France 
pour aller contre les Infideles. Auffi par tous 
les lieux d'Italie où nous pañlions, ils nous 
-tenoient en cette eftime, & nous admiroient 
eftrangement;, car nous avions pañlé à Mi- 
lin, où nous nous eftions acccmmodez d’ha- 
billements & d'armes fi fuperbement, qu’on 
ne favoit pour quels nous prendre , ou pour 
Gentils-Hommes, foldats, ou pour Princes, 
tant il nous faifoie beau voir. 

Ainfi arrivez à Malthe, dans les galeres 
que le Grand-Viaiftre nous avoit envoyées à 
Saragofle (1) en Sicile pour nous recueillir 
& querir , nous fifmes une heure durant, de- 
vant qu'entrer dans le port, une falve & ef- 
copetterie fi belle , que tous les regardants, 
qui eftoient fur le port, qui en eftoit bordé 
de toutes parts, fe perdoïent d'admiration & 


(1) ou Sarragouile’, autrefois Siracufe. 
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d’ayfe de nous voir & faire bonne chere, 
les afleurant de nofire veruë qu'ils n’eurent 
plus peur, difoient-ils, de cette armée Tur- 
quefque : comme de vray ils s'en craignoiert 
fort; car desjà ils commençoient à envoyer 
en Sicile force femmes & force Courtifan- 
nes, & force bouches inutiles. Mais tous fu- . 
rent affeurez de noftre veuê, comme du feu. 
de Saint-Elme, quand il paroïft dans & fur 
les vaifleaux, après une grande tourmente. 
H ne faut point demander fi le Grand- 
Maiïftre de Malthe nous receut fort honora- 
blement, tant pour l'honneur que nous au- 
res François luy faifions, & luy François 
(1), de luy venir porter nos perfonnes pour 
fecours. Auf s’en fcavoit-il bien prévaloir de 
cette gloire parmy les eftrangers, & princi- 
palement parmy les Efpagnols, qui eftoient 
jaloux de nous. | 
 Outre-plus, ce vénérable & généreux 
Grand-Maiftre fir efcrire & enroller dans un 
Livre les noms & furnoms de tant de Gentils- 
Hommes, foldats & Capiraines qui eftoient- 
BR, & les fit enregiftrer, mettre, & enferrer 
dans les archives de leur Religion très-pré- 
cieufement à perpétuité & mémoire ; & nous 


. (x) Mr. Parifot. Voyez fon Eloge, ci-deffus To- 
me X, Difcours LXXXVII, Art. III, page 248 
é. fuir. oisio® - | 
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défraya tous l’efpace de trois mois & demy, 
à fes propres coufts & defpens. Quelle li- 
béralité de Prince ! 

I faut noter que la plufpart de nous au- 
tres paffafmes à Rome, où eftoit pour Am- 
bafladeur Monfieur d'Aifel , dit Villeparifis 
(1), un fort honnefte Gentil - Homme, & 
digne de fa charge. H le monftra bien en 
tout. [l nous fit à cous faire la révérence à 
ce bon Saïint-Pere le Pape Pie V, qui nous 
receut certes de très-bon cœur & d’un fort 
aymable vifage , & la larme à l’œil : nous 
difant, & à Monfieur l’'Ambaffädeur, qu’en- 
core en France il y avoit de bons Chreftiens 
& Catholiques, & que l’héréfie ne les avoit 
du tout gagnez &exterminez; & que c’eftoit 
“bien ce que Saint Hierofme avoit dit, que 
la France, jufques à fon temps, n'avoir ja- 
mais nourry de monftres , encendant des Hé- 
rétiques ; & que, s’il y en avoit à cette heure, 
Jes bons Chreftiens les farmontoient; & qu’il 
luy fembloir de voir à l’œil les braves Fran- 
çois croifez d'aller encore à la guerre fainte : 
_& ce bon Pere nous donna à tous des Æonus 
Dei, pour nous préferver des dangers. 

À noftre retour, il nous receut de mefne, 
& nous remercia tous amiablement. Sur-quoy 
je feray ce petit incident , qu'il y eut quel- 


(4) Clutin d'Oifel, Seigneur de Villeparifis; 
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ques-uns des noftres (je ne les nommeray 
point } aufquels efcheut par mefgarde de 
manger de la chair la vigile de Noftre Dame 


«d’Aouft. L’Inquifition en fut auffi-toft infor- 


mée & fcandalifée, qui en advertit Sa Sain- 
teté, pour en faire la punition. Elle, fans 


$’efmouvoir, refpondit qu'ils l’avoient peut 


eftre fait par mefgarde & inadvertance, & 
qu'ils n’en fçavoient rien; car enfin, c'eftoient 
gens de guerre , qui ne pouvoient fçavoir 
vigiles ny feftes, comme Preftres. Par-quoy, 
à s’en fallut enquérir pour cela : & qu'il n’ef- 
toit vray-femblable, & qu’il ne peut croire 
qu'ils Peuflent fait par mefpris de l’'Eglife, 
veu leur bon zele & affection qu’ils avoient 
monftré en ce voyage, à Dieu, pour le venir 
fervir, & partir de fi loing, laifler leurs pee 
res, meres, femmes, enfants & freres, leurs 
Pays , leurs ayfes, leurs fortunes, & leur 
Roy; & que telles indices & d’un voyage de 
huict cents lieuës, faifoic affez paroïftre leur 
fainte dévotion à Dieu. Par-quoy command 
que , fans procéder plus avant, qu’on s’en en- 
Qquift : & trouva-t-on qu’ils eftoient innocens 
& infciens de la fefte, comme il eft vray. 
Si eft-ce que pourtant il fcavoit bien, que, 
parmy nous, il y en avoit une cinquantaine 
de Huguenots, comme le jeune Clermont, 


Fallard (1), le jeune Bourdet, Romagou., 


(1) Clermont-Tallard, 
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Efpaux , & force autres, tant de leur fuite, 
qu'autres, Mais il n’en fonna mot ; couvrant 
& palliant leur erreur, par l'ardent zele qu'ils 
avoient porté-là pour fervir Dieu. | 
Monfieur de Villeparifis nous dit la bonne 
volonté du Pape, qu'il nous portoit à tous, 
avec admoneftation pourtant d’eftre tous fa- 
ges, & de ne fonner mot de la Religion, 
comme Monfieur le Grand-Maiftre en fit de 
mefme, 
- Ainfi ce bon Pere traitta les François, &c 
fe contenta d'eux , tant il les eftimoit, & 
tellement , que nouvelles eftant venues fubite- 
ment, que l’on avoir defcouvert , vers la 
Plage Romaine & Hoftie, quelques galeres, 
galiottes & fufques Turquefques, le Pape & 
route la Ville en furent en très-grande ru- 
meur & allarme : fi-bien que la plus grand- 
part des François eftant partis de Rome avec 
Meflieurs de Briffac & Strozze ; & y eftant 
encore refté une centaine, dont nouseftions, 
mon frere d’Ardelay & moy, Neufvic, Janf- 
fac, Mefieurs de Clermont , Tallard (1). 
Eanfac , & force autres de noftre fuice, Sa 
Sainteté nous manda à minuit par le Seigneur 
Troile Urfin, nourry en France, que depuis 
le Duc de Florence fit tuer, qui nous vine 
prier de ne partir encore pour l’amour de. 


| (1) Clerment-Tallard. 
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cette allarme, & de luy aflifter. Ce que vo- 
lontairement nous luy accordafimes : car nous 
ne demandions-pas mieux; dont Sa Sainteté 
s’en csjouyt tellement, qu'il dit: Vos havemo 
chetemer, poi che quefti buoni Francefi fon 
nofiri (1). Enfin, ce ne fut rien de cette al- 
larme ; car les Corfaires ne firent qu’efcumer 
& pañler : & après nous entournafines fort 
joyeux avec ia bénédiction & bonne grace 
de Sa Sainteté. 

Telles quafñ femblables paroles dit le Pape 
Paul IV Caraffe, lors qu’il fe vid quañ affié- 
gé dans Rome par le Duc d'Aibe, que Mon- 
fieur de Montluc Iuy mena des trouppes Fran- 
çoifes de Tofcane fi bien à point. Il dit: Ce 
tourna adoffo el Ducque d'Alba, poiche fon 
arrivari gli Francefi (2). 

Voïlà, nobles François, comme vous ef- 
tes eftimez par tout le monde, parmy lequel 
la renommée vous a promenez dans fon cha- 
riot. depuis que vous eftes en eftre. | 

Ces vaillants Romains , jadis dompteurs 
de tout le monde, en féaurojent bien que 
dire, s'ils pouvoient fortir de leurs rombes 
poudreufes : car vous les eftes allé chercher 
& battre jufques dans leur Ville , & leur faire 


(1) C-à-d. Nous n'avons rien à craindre, puif= 
que ces braves François font pour nous. 

(2) C-à-d. Que Le Duc d'Albe paroiffe à pré- 
fent, que les François font arrivés. 
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telle peur & terreur, que, quand on parlait 
de la guerre des Gaulois, il falloit que tout 
le monde y allaft, fans efpargner ny Pref- 
tres, ny perfonnes aucunes, Et fi Céfar vous 
à fubjuguez & furmontez, ce n’a efté tant 
pour fa vaillance n’y des fiens, comine par 
vos divifions & par voftre féparation les uns 
des autres, & d’aucunes de vos affiftances à 
luy, dont aujourd’huy vous en devez don- 
ner garde. Et encore tout fubjuguez que vous 
fuffiez, Céfar (tant vous tenoit-il en eftime } 
fe voulut fervir de vous, tant à cheval qu'à 
pied ; ayant tousjours une légion qu’il ap- 
pelloit l’Aloüerte. 

Que firent-ils encore contre les Parthes, 
lorfque le jeune Craflus , & vaillanr plus que 
fon pere, fe desbaucha des trouppes de Cé- 
far en la Gaule, & y mena une trouppe de 
braves Gaulois, qu’on ne parloit que d'eux? 
Auffi le firent-ils bien paroiïftre à la mort de 
celuy qui les avoit menez fi vaillamment. 

Il faut donc, François, que vous entrete- 
niez cette belle réputation, & l’alliez em- 
ployer ailleurs que dans voftre Patrie les uns 
contre les autres. 

 C’eft aflez promené ce Difcoûrs : : encore 
CSP 
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… Des MeEsTrres-nzCamr Hucusnors 
de l'Infanterie Françoife. 


Ï L faut retourner à nos Meftres-de- Camp, 
* lefquels j’euflé volontiers achevé, n’euft efté 
que je faifois tort à ceux-là des Huguenors, 
dont il y en a eu certes de très-bons & bra- 
ves aux premieres guerres. 

Monfieur de Grammont , qui en eftoit 
Colonnel, emmena à Orléans fix mille hom- 
mes de Gafcogne, tous vieux foldats, bons 
s’il en fut oncques, & de ceux qui s’eftoient 
retirez en leurs maifons depuis la paix Efpa- 
gnole faire. 

À ces trouppes, pour Meftre-de Camp, 
commandoit Monfieur de Montämart, de 
la Maifon brave & noble de Fontrailles, qui 
fut tué au maflacre de Paris, dont ce fut un 
grand dommage ; car c’eftoic un fort hon- 
nefte, doux, gracieux & brave Gentil-Hom- 
me. Îl y avoit aufli le Capitaine la Lanne, 
brave & bon Capitaine aufli, qui avoit efté 
Fun des Lieurenants de Monfieur de Gram- 
mont, en l’une des Compagnies qu’il avoit 
aux guerres eftrangeres. Il y avoir auffi le 
Capitaine Bahu , bon & vieux foldac , qui 
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commandoit à la porte Champeroife , au 
Siege de Metz. | 

Du Dauphiné defcendirent aufli quatre à 
cinq mille bons foldats, dont Monfieur de 
Frontenay, dit le jeune Roan, fur Colon- 
nel, & à aucuns defquels commandoit le 
brave Saint-Aubin (1). Brave l’appelle-ie, 
parce qu’il avoit une fort bonne & allegre 
- façon, & aufli qu’il eftoit fort eftimé parmy 
eux en tout : & c’eft luy duquel Morfieur 
de Montluc parle en /es Commentaires du 
fiéce de Sienne. Auf apprit-il à fi bien 
foubs ce bon maiïftre, que depuis il s’en eft 
refleaty & a fair lecon aux autres : & Mon- 
fieur l’Admiral, après la batraille de Dreux, 
qu’il s'en alla en Normandie, le laïiffà avec 
Monfieur d’Andelot dans Orléans, pour luy 
aflifter dans ce fisge. | 

Il y euc aufli Pontdorzé, brave & vaillant 
 Gentil- Homme, ( Monfieur de Montiuc en 
parle, ) & portoit l’enfeigne lors de Saint- 
Auban, qui avoit efté dédié à la Robbe lon- 
gue , & avoit efté grand ribleur de pavé à 
Toulouze eftanr efcolier , ainfi que j'ay ouÿ 
dire à aucuns de nos compagnons : & puis 
fe desbaucha jeune, & s’en alla en Tofcane & 
en Corfegue, où il fe fit fort connoiftre & 
remarquer ; & puis vint mourir honorabie- 


D nr 


(1) ou Saint-Auban, comme ci-deffous. 
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ment à la bartaille de Dreux, où il menoit 
les enfants perdus : & s'advancerent très-bien; 
mais luy mort, ils s’éftonnerent par la brave 
. & furieufe charge que Monfieur de Guyfe 
leur fit, & fur leur Infanterie, qu’il mit en 
un rien en déroute & deffaite. 

_ Les vieilles Bandes de Monfieur d'Ande- 
lot s’efpandirent qui çà qui là, comme ces 
deux Colonnels : voyant que l’une ne pou- 
voit s'emparer à Calais, où elles eftoient en 
garnifon , pâr la prévoyance & valeur de ce 
fage & vaillant Gouverneur Monfieur de 
Gourdan; ny dans Peronne non plus, à caufe 
de Monfieur de Humieres, lors Gouverneur, 
fort fage & advifé Capiraine aufli, & des 
vaillants habitants, qui eftoient plus forts 
qu'eux; ils fe jetterent dans Roüen, avec 
Monfieur de Gordes , qui eftoit l’un des 
Lieutenants, (nous l’appellions Gourdillon, 
parce qu’ils eftoient-plufieurs freres, & auffi 
qu'il eftoit maigrelin, } de brave & vailiante 
race de Provence & Dauphiné, defquels j’en 
ay connu quatre freres, tous bons Capitai- 
nes, & mefme Monfieur de Gordes l’aifné, 
qui fut Lieutenant de cent Hommes d'armes 
de Monfieur le Marefchal de Montmorency 
l’aifné , & depuis Lieutenant de Roy en Dau- 
phiné. 

. Ce Gourdillon, fort jeune d’afge , mais 
beaucoup afgé d’experiife de guerre, fut 
fort difgracié au fiege de Roüen ; car eftanc 
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dans le Fort de Sainte Carherine, il eut les 
deux jambes emportées d'une canornade , 
c’eit-à-dire, l’une toute emportée, & l’autre 
à moitié, ou la plus grand part du pied; 
dont ce fut un grand dommage : non pas 
qu’il en mouruft, car il a furvefcu long- 
temps, & croy qu’il vit encore; mais il de- 
meura fi eftroppié, qu'il ne put “faire le mef- 
tier de la guerre : ce qui luy fut un grand 
creve-cœur ; car il y eftoit bien né, & très- 
propre, & porta fort patiemment fà mifere. 
Toutesfois, quand il voyoit aucuns de fes . 
compagnons de guerre galants & difpos, ou 
qu’il oyoit parler de quelques beaux faits 
d'eux ou d'autres, il pleuroit, & difoit fou- 
vent : Hélas ! j'ay bien veu le temps, que 
je n’en eufle pas perdu ma part. Patience. 
Et pour ce, il fe retiroic le plus qu’il pou- 
voit du monde. | 

Le Capitaine Monins, de Périgord, brave 
& vaillant Gentil Homme , avoit l’enfeigne 
Colonnelle, qui fe fit fort fignaler à toutes 
les efcarmouches quis’y firent. Il me fouvient 
que la Vigile & le foir que nous allafmes re- 
connoïftre & affiéger le fort de Sainte-Ca- 
therine, Monfieur d’Aumale ,; qui Pavoit 
affiégé devant, & la Ville & tour, par deux 
fois, dit à Monfieur fon frere : Mon/fieur , 
vous verrez demain de bons € braves fol- 
dats fortir fur les voftres, € venir à lef- 
carimouche bravement, € fairé bien. Ce 
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que j'effime, c'ef} qu'ils font bien menez : 
ES croy que le Capitaine Monins les mene- 
ra; car c'eft [a couflume. On le connoifira 
à [a grande taille & bonne façon, & à une 
grande rondelle couverte toute de verd, © 
ur Morion de mefme. Il m'a fait plufieurs 
forties d'autres fois que j'y efiois devant. 
Par-quoy, Monfieur, il faut que vous fa]- 
{iez choilir une trouppe des meilleurs de 
vos gens de pied, pour leur meïtre en tete; 
car ce font tous vieux foldats des Colon- 
nelles. 

Comme Monfieur d’Aumale le dit, tout 
ainfi arriva: & aufli Monfieur de Guyfe or- 
donna fes hommes, conduits par le jeune 
Sarlabous, autant digne de commander aux 
gens de pied, & fur-rout de mener les Har- 
quebufiers, qu’on en ayt veu de fon temps, 
Il le monftra bien alors à cette efcarmouche, 
qui s’atraqua-l , qui fut très-belle & furieufe, 
attaquée & fouftenue très-bien par le Capi- 
taine Monins, où fallut emmener de la Ca- 
valerie , où le Comte KRhingrave fit une fort 
belle charge avec cent chevaux Revitres , 
qu'il avoit avec luy, qui combatrirent juf- 
ques dans leurs foflez, & leur Infanrerie, & 
quelque peu de Cavalerie qu’ils avoient jet- 
té hors. 

Ce füt lors que Monfieur de Jerfay, brave 
& vaillant Gentil-Homme , fut tué en com- 
battant très-vaillamment : & par ainfi, ceux 
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de dedans fe revirerenr, & les noftres cam- 
perent, & prirent leur Place. | 

Au premier fiege , y cftoient morts les 
Lanfquenets freres , braves & vaillants Capi- 
taines, defquels l’aifné “ac celuy qui entra 
dans Saint- Quentin avec Monfieur l’Admiral, 
& qui fit très-bien là. 

 Dedans Roüen, fur auffi tué le Capitaine 
d'Ernelle. 
Bref, là-dedans y avoit d’auffi bons foldats, 
qu’en tout le monde; car-c’eftoit la fleur des 
Bandes de Monfieur d’Andelor. | 

Auffi Monfieur d’Aumale fut contraint de 
leur quitter la Place, & ‘en lever le fiege ; 
car il navoit l'armée complete, ny gens 
pour forcer telle Place, pleine & regorgée 
de fi bons hommes. Mais pourtant, après 
que Monfieur de Guyfe l'eut afiégée & pri- 
{e, ils furent fort efclarcis : car de Soldars & 
Capitaines il en fuc tué un grand nombre, 
& mefme au premier affäuc, lorfque le Roy: 
de Navarre fuc bleffé, & puis mort ; car 
n'ayant pas encore bien fait leurs traverfes, 
pour fe couvrir de l'artillerie du Fort de 
Sainte-Catherine , qui leur donnoit par le 
cofté, & à plomb, & à veuë, ce jour-là en 
fut tué une grande quantité, ayant autant 
d'appréhention de canonnades comme de 
coups de pierre, les vivants prenant les pla- 
ces de ceux qui venoient d’eftre tuez & em- 


portez, à l’envy les uns des autres, que ç'ef- 
| toit 
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toit une chofe eftrange à voir, ainfi qu’à 
plein nous le voyions près de nous emporter: 
dont Monfieur de Guyfe s’eftonna fort, & 
admira tels gens de bien & les regretta; car 
Ja plufpart d’eux luy avoient affifté fort fidé- 
Jemenc aux prifes de Calais & de Thionville; 
car c'eftoirt l’homme qui aymoit aurant les 
bons foldats; & la plufpart, qui eftoient en 
Roüen , eftoient autant Huguenots que moy. 
Auffi mondic Sieur de Guyfe en fauva tant 
qu'il put, je dis ceux qui refterent vifs après 
la furie de l’afflaur & du combat, donc le. 
Capitaine Monins en fut un, qui avoir efté 
bleffé d’une grande vilaine harquebufde dans 
la cuifle, qui n'en fut pas guéry, qu'après 
il fut tué à la Saint-Barthélemy ; & Mon- 
fieur de Guyfe luy fit recueil , & à plu- 
fieurs autres : & en voulut faire de mefme 
(tant il eftoit bon & généreux Prince, & 
pere des foldats » à Monfieur de Coffé (a), 
fans que tout le Confeil opina qu'il devoit 
mourir, parce qu’il avoit vendu & livré le 
Havre aux Anglois ; fans cela, il fuft efté 
fauvé. 

Un peu avant ce fi iege, celuy de Bétées 
s’en eftoit enfuivy. Au-dedans s’y trouva de 
bons & vaillants Capiciines & foldats, auf 
commandez par Monfieur de Janlis le jeu- 


(4) Lifez des Crofés. 
Tome XL. G 
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ne, dit Yvon (1), qui avoit efté autrefois 
_Prothonoraire , eftant Colonnel , fait par 
Monfieur le Prince, des Bandes Françoifes, 
defquelles il emmena environ douze cents 
dans Bourges, qui firent moitié mal & moi- 
tié bien, pour le nombre des gens qui y ef- 
toient , & pour la bonté de la Place, & 
pour la faute des poudres & munitions que 
nous avions, J'en parle ailleurs. 

Entre autres il y avoit les deux Saint- 
Remy, Capitaines & freres, enfants de ce 
brave & vieux Gendarme , grand Ingénieur 
& bon Capitaine, le bon-homme de Saint- 
Remy, qui s’eftoit en fon temps trouvé en 
fept ou huit fieges renfermé , dont les deux 
-derniers furent dans Metz & dans St. Quen- 
tin, par l’advis duquel là-dedans les Lieu- 
tenants du Roy fe gouvernoient fort. 

& Il y eut auffi léans dans ce Bourgesle Capitai- 
ne Saint-Martin, Huguenot, qu’on appelloit 
ainfi, vieux Soldat, & qui fit fi bien en cette 
belle &. grande fortie qui fut faite un jour 
là-devant ; où venant aborder & affronter tefte 
à tefte Monf eur de Richelieu, Meftre-de- 
Camp, luy dit : 4 moy, Capitaine Riche- 
lieu. D'autresfois nous Jommes-nous connus. 
I! faut encore icy renouveler la connoian- 
ce, n0h comme amis, MAS COMME ENNEMIS. 
Er luy donna là-deffus un grand coup d’ef- 


(1) Genlis le jeune , dit Yvoy. 
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pieu dans la cuiffe. Cetie faillie pour un peu 
mit les noftres en defordre ; mais après qu'on 
1e fur reconnu, tout fe rallia. * 

Là-dedans auffi s’y trouva le Capitaine 
Brion, brave & vaillant Gentil-Homme : & 
ce für celuy qui entra dans Saint-Quentin à 
l'improvifte, avec trente. à quarante foldats, 
les autresne l'ayant pu ou-voulu fuivre. Lors 
qu'il fut defpefché pour yaller, il dit réfolu- 
ment. Hire ay, ou je IROUTT AY; F 
ftendray da foy de Gentil Homme. vif 04 
Mort 1] avoit bien l’ame de le dire, & faire 
le. coup; car je vous affeure qu'il avoit une 
rés-belle façon foldacefque.…. 

: Quand il: fortit, de ce fiege, Monfeur de 
Guyle luy fit bonne chere, & luy dit, s’il 
ne vouloit pas redevenir fon: ferviteur &. de 
lon Roy. S? je le veux, Monfieur , réfpondit- 
D. Ouy, Monfieur , vous jurant que je ne 
ne fuis tant mis icy pour Le Religion, que 
our ufr nefcontentement que j'eus après la 
uerre sien Uoyant fi mal récompené : 
SMefieurs le Prince &. amiral n'ayant 
€s preiniers recherché , je les ay {ervy 
Ort fidelement | comme je feray- le Roy, 
nufi que j'ayfait le Roy {or Pere; vous priant 
e Jupplier. qu'il me fall auf du bien, 
'éfant point à Monfieur le Prince » 7) à 
Monfieur l'Admiral, qu'en. tant qu’il me 
laira, ny Huguenor que par bumeur & 
nefcontentement. Pour fn, je Juis [ubjeë 
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de mon Roy, veux vivre € mourir en telle 
qualiré, & voire ferviteur ; [çachant bien, 
Monfieur, combien vous faites cas & effime 
des gens de bien. 

Du depuis, Monfieur de Guyfe le prit en 
amitié, & en fit grand cas; mais il ne dura 
gueres : Car voulant monftrer comme il de- 
firoit bien fervir fon Roy, il mourut devant 
Roüen, où il fut tué, ceux de dedans n’en 
eftant pas trop marris; car inceffämment ils 
luy reprochoient de deffüs la muraille : A4 
Brion, tu as quitté ton Dieu, ta Religion, 
& ton party. Mais luy leur rendoït la ref 
ponfe que je viens de dire, qu'il fit à Mon: 
fieur de Guyfe. Ce fut grand dommage de 
fa mort : car il fuft efté grand. Sa façon, 
fa grace , fa valeur , le conduifoient fort * $ 

aufli qu'il eftoit Gentil-Homme. L.: 

Il y eut aufli l’autre Compagnie Colon 
nelle d’Andelot, commandée par Monfieur 
de Payer, D'ici brave, fort & advif 
Capitaine, qui fe rendit dans Orléans avec 
aucuns de fa Compagnie. Tant qu'il a vef. 
cu, il a cousjours fait de belles preuves de 
fa vertu & valeur. Ce fut luy qui, avec Rout 
vray, prit la Ville de Valenciennes ,à la barbe. 
du Duc d’Albe; mais par le moyen de la CE 
tadelle, il les en jetta biencoft. Il vint auffi 
avec le Comte de Montmorency (4) au fe: 


(1) Life Montgomery. FU S sl 
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cours de la Rochelle, & commandoic dans 
un navire, Où il y avoit fon enfeigne bleue. 

Cette Compagnie Colonnelle eftoit d'or- 
dt en garnifon en temps de paix dans 
Peronne. Monfieur de la Hurnaudaye, grand 
Seigneur, depuis Lieutenant de Roy en Bre- 
taägne , en portoit l’enfeigne. Après la paix 
faire à Chartres, elle y voulut retourner & 
rentrer par permiffion & commandement du 
Roy; mais ceux de la Ville ne l’y voulurent 
recevoir ;-jurant qu’ils n’y admettroient ja- 
mais Huguenor, quelques fecondes & cier- 
ces juffions que le Roy leur fit, & y re- 
Ceurent très-bien moy & la mienne, par 
le commandement du Roy: & de Monfieur 
de Strozze, foubs qui j'eftois : mais pour- 
tant ladite Colonnelle de Monfieur d’'An- 
delot & moy eftions commandez d'entrer & 
éftre enfemble dans cette Ville. Ce fut à 
ladice Colonnelle de fe tenir aux environs 
de ladite Ville, quelquefois aux Fauxbourgs, 
& quelquefois au Mont Saint-Quentin, &, 
quelquefois ailleurs : mais cela nel dura gue- 
res car cette petite paix, qu’on appelloit 
ainfi, finit, & la guerre recommencça. 

Il:y avoit aufli d’Arambure, qui fut un 
fort bon Capitaine, vieux, fage, & bienad- 
vifé. 

Monfieur de Montbrun , de Dauphiné, 
Gentil-Homme de bonne part, a efté Cor- 
nette de Cavalerie, lorfque Monfieur d’A- 
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_ cier mena cette belle & grande trouppe en 
Guyenne à Monfieur le Prince, Il pouvoit 
avoir certainement ce beau Régiment & cette 
belle cornette : car il fe peur dire que de- 
puis la fédition d'Amboife , jufques à fa mort, 
il n’a jamais pofé les armes , encore qu'il 
ne fuft point en ladite fédition, laquelle cf | 
toit une très-vilaine & déteftable entreprife , 
bien que les confpirateurs la pallient : mais : 
je fçay bien ce que j'en dirois, fi je voulois ; 
car j'eftois alors à la Cour, qui fut la pre- 
micre fois que venant d’ lalie , je commen- 
çay à la fuivre. 
Je me fouviens que, du temps du petit 
Roy François, ce Monfeur de Montbrun 
fut commandé plafieurs fois de Sa Majeité, 
de porter (1) les armes pour un peu, il les 
hifoit, & aufli-toft les reprenoiït : & fans 
Monfieur le Cardinal de Tournon, à qui il 
 appartenoit, il en fuft efté en peine; mais 
pourtant, il fe fçavoit bien garantir dans les * 
montagnes Dauphinoifes. Il y fit de belles . 
guerres & prifes.- ; 
Luy, & Monfieur de None autres. 
prirent prifonnier le Baron des Adrets, bon. 
-& grand Capitaine, & plus grand Capitaine | 
encore, s’il euft pourfuivy fa premiere par- 
tie, qui leur commandoit à tous auparavant 


(1) pofer les armes. Pour un peu il les laïfloit, ; 
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fans le foupcon qu'ils eurent, qu’il vouloit 
les quitter. & embrafler le party du Roy, 
comme il y avoit apparences & fit après. 
Ce brave Montbrun , quelque peu de temps 
avant qu'il mourut , deffit quelques quinze 
cents à deux mille Suiffles en ces montagnes 
du Dauphiné, avec quelque peu de Cavale- 
rie & Infanterie qu'il avoit, qui fur une fort 
belle & fignalée victoire , & qui fut fort pri- 
* fée à la Cour, où j’eftois lors que les nou- 
velles y vindrent, & lors que le Roy tourna 
de Pologne, Effant en Avignon, il efcrivit. 
une lettre audit Monfieur de Montbrun, un 
peu brave, haute & digne. d'un Roy, fur 
quelques prifonniers qu'il avoit pris, & fur. 
l'infolence faite. Il refpondit (1) outrecuy- 
demment, que cela luy coufta la vie. Com- 
ment, dic-il : Ze Roy m'efcrit comme Roy, 
€ comme fi je le devois reconnoifire! Te 
veux qu'il [cache que cela feroit bon en 
tempside paix, & qu'alors je le reconnoif- 
ray pour tel; mais en temps de guerre, 
qu'on a le bras armé, & le cul [ur la 
Jelle, tout le monde ef? compagnon. Telles 
paroles irricerent tellement le Roy, qu'il 
jura un bon coup, qu'il s’en repentiroir. 
Au bout d’un an après & quelques mois, 
“il vint faire une charge en Dauphiné, ou, 


(1) fi 
G iv 
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eftant porté par terre, il fut pris & mené 
dans Grenoble, par Monfieur de Gordes, 
qui là eftoic Lieurenanc de Roy. J'eftois 
alors à la Cour, que Monfieur de Beire, 
bon & vaillant Capitaine Proverçal, qui 
eftoit préfent en cette charge, en porta des 
nouvelles au Roy, qui l’en gratifia & en fut 
uès-ayle, & dit : Fe feavois bien qu'il s'en 
repentiroit, € en mourra: € verra bien 

à cette heurre s'il ef} mon compagnon. Et 
foudain manda à la Cour de Grenoble, de 
luy faire fon procès, & de luy faire trancher 
la tefte ; quoy qu'on luy remonftraft que 
cela tireroit à conféquence, & queles enne- 
mis en pourroient autant faire à fes fervi- 
teurs. Nonobftant tout, il mourut. 

Sice Monfieur de Montbrun 2 efté un 
bon homme de guerre, Monfieur de Mont- 
luc (1), de mefme Patrie, ou des confins, 
l'a efté auffi, & qui, de mefme que l’autre, 
a fort peu mis les armes bas depuis les guer- 
res. Quand le Duc d’Albe pañla vers Flan- 
dres, tout le bruit commun eftoit, qu’en 
faifant femblant d’efcumer (2) Geneve ; que 
tout à plat il lalloit affiéger. Monfieur de 
Mouvans s’y alla jetter dedans, avec un Ré- 
_ giment de fept ou huiét cents bons honunes 


(1) Mouvans, comme ci-deffous , fans douta 
(2) d’efviter, peut-être. d 
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choifis, ( Dieu fçait comment! )fi-bien que 
l’on pente, que telle trouppe rafroidit le- 


dir Duc, & rompit fon entreprife & deflein. 


Aux troifiefmes Troubles, lors qu'il fallut 
aux Dauphinois, Provençaux, & autres de 
la Religion de-là le Rhofne, venir trouver 
Monfieur le Prince, qui les avoir tous man- 
dez pour la Guyenne , tous les paflages du 
Rhofne-eftant pris & gardez foigneufement 
par ceux du Roy & de Monfieur de Gordes; 
& eftant en tous les efmois du monde pour 
pañlèr cette grande , large , & furieufe ri- 
viere, Monfieur de Mouvans s’addonna de 
faire un vray trait de ces Capiraines Romains. 
Il vint aborder fur le bord du Rhofne, & y 
baftir un fort: & ayant porté par terre un pe- 
tit batteau , portant feulemenc quatre hom- 
mes, faic pañlèr fil à fil (1), & en peu de 
temps, & en fi grande diligence , trois ou 
quatre cents hommes de par-de-là, & y baftit 
ün autre fort vis-à-vis de l’autre, où il logea 
fes gens peu-à- peu ; & en moins de rien, 
rend ces deux forts bons & tenables ; que 
c’eftoit une chofe efmerveillable, & fi fou- 
dainement faire, qu’on n'en fceut rien jamais, 
jufques à ce que les forts furent faits & en 
deffenfe ; par le moyen defquels, & de ce 
perit batteau , paflerent plus de dix mille 


(1) file-à-file. 
CG y 
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ames, & fe rendirent avec les autres troup- 
pes. Cas eftrange, certes! & donc il en fut 
fait une chanfon ou vendeville (1) foldaref- 
que & jolie, & s’accommençoit : Mouvans 
a efté commandé, que fes foldats, par admi- 
ration &-pgloire d'un tel Capicaine , chan- 
toient , en Cheminant, & foulageant le travail ” 
de leur chemin par ce moyen , à la mode 
des anciens advanturiers. 

Après ce bel aéte , qui ne fe peur aflez 
loüer, il vint mourir en Périgord, en un pe- 
tit Village qu'on appelle Chante- Geline ; 
je croy le plus chétif du Pays: & ce fur par 
_fa faute, comme j'ay ouy dire à aucuns des à 

fiens. Car Monfieur d’Acier eftant arrivé avec 

toute fon armée à Saint-Aftier, Monfieur de 
Mouvans, ne fe voulant contenter du logis 
affez bon, qu’on luy avoit donné, fe fafcha 
fort, & maugréa fort ; & trop prélumant 
de foy, defdaigna un peu Monfieur d'Acier, 
encore qu'il euft fait une fort grande traite 
de cinq bonnes lieuës aux courts jours de 
l'hyver. 

Il alla loger (2) à deux grandes lieuës par 
de - là à Monfignar (a), féparé de la grande 
trouppe de ces deux lieuës; croyant tant en 


(1) Vaudeville. 
(2) l'Hyver, il alla 10 
(4) RUE Can 


Mesr.-ns-C Huc. DE L'Ivr. F. 155 
foy, qu'il battroit tout le monde qui fe pré- 
fenteroit devant luy, aïinfi qu’il fe vantoit,: 
avec ces trouppes , la fleur de toutes les au- 
tres, & fon compagnon Pierre Gourdet (1), 
qui eftoit un jeune Gentil-Homme, brave & 
fort hazardeux , duquel j'ay parlé, parlant 
de Monfieur le Marefchal de Saint-André. 

On leur remonftra bien, qu'ils courroïent 
fortune. S’approchant près de Périgueux , - 
on leur faifoit courir le bruit, que Meffieurs 
_de Montpenfier, Martigues, Strozze, & Brif- 
fac , devoient venir; mais ils defdaignoienc 
tout, difant tous: Æ4 qui nous pourront bat- 
tre, les Sirozziens ? ( Ainfi appelloient-ils 
les foldats & Capitaines de Monfieur de Stroz= 
ze.) Ces braves, qu'ils y viennent : encore 
qu'ils les eftimaflènt pour les plus braves & 
bons foldats vieux des Bandes ; ne parlant 
point de ceux de Briflac, comme certes: ils 
n'avoient la vogue comme nousautres Stroz- 
zienss; & difoient : Nous autres Diantres 
Provençaux, nous les mangerons tous en ur 
- grain des faux (a). Mais il advint bien au- 
trement ; car les trouppes du Roy, donc 
Monfieur de Montpenfier eftoit Général , 
_S’effant approché de Périgueux , avec une 
extrefme diligence, les furprirent, & defi- 
rent. | z 


(1) ox Gourde, comme ci-deffous. 
(a) Life grain de fau, c’eft-à-dire, de fel. 
G vj 
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Le brave Comte de Briflac , pourtant, 
ayant gagné le devant, & fait les premieres 
charges, voire quafi toutes, s’il faut dire ainfi, 
y acquit-là le plus grand honneur, encore 
que Monfieur de Strozze y furvint à propos, 
& Monfieur de Martigues. 

Certre victoire fut fort heureufe pour nous; 
car il y fut tué fort peu de gens des noftres , 
& nul de marque , que le jeune dé la Chaf- 
. tre, dit Sillac, qui avoit une Compagnie de 
gens de pied foubs Briffac : & difoit-on que 
Dieu l’avoit puny ; çar en cette deffaite, il 
fe monftra grand meurtrier & carnaflier : dont 
fut dommage ; car ce fuft efté un jour quel- 
que chofe de grand. Il y eut aufñii de tué le 
Seigneur d'Es (1), fils de ce grand Capitai- 
ne Monfieur d'Es. On ne put jamais trouver 
le corps de Monfeur de Mouvans, & fi fut 
fort cherché. 

Il y eur quelques-uns de é foldats qui 
affirmerent, qu'eftant au combat, où-il fe 
monftra fort afleuré & réfolu, & fe baroit 
bien, comme il avoit faic tousjours en tous 
lieux, il eut une grande harquebufade dans 
le corps : & le vid-on fouvent tout plein de 
colere & de rage, & de defpit, s'appuyer la 
tefte avec fes deux mains contre un arbre, 
(car c’eftoit dans une foreft, qu'on appelle 


{x) d'Efe , apparemment, 
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la foreft de Fayolles, où fut la furie du com- 
bat; }) voire qu'il fe donna la tefte par deux. 
fois contre l'arbre, penfez plis de defpit, 
d’ennuy , & de regret d'avoir perdu fes gens, 
que de fa bleflure. Ainfi qu'en cas pareil ar- 
riva au généreux Céfar-Augufte, lors que 
Varrus luy perdit fes Légions en Allemagne, 
qu’on vid fouvent donner de Ia tefte contre 
les murailles, & de rage cryer : Rendez-moy 
mes Légions, Varrus. Er oncques plus ne 
le virent , difoient les braves foldats. Son 
compagnon, Pierre Gourde, fe trouva bien 
mort avec une chemife bien blanche desjà 
defpouillée, & fur-coutune fort belle fraife, 
bien & mignonnement froncée & gaudron- 
née , Comme on portoit alors; car il s’aymoit 
& fe plaignoit fort : aufli eftoit-il un fort 
bon Gentil-Homme . & de fort bonne grace, 
& fort vaillant. 

Ces deux renommez Capitaines eftoient 
deftinez pour les meilleures trouppes & les 
plus hazardeufes, & accompagnez des meil- 
leurs hommes ; & s'ils euflent vefcu ,-ils 
euflent bien porté nuifance à noîftre party. 
Aufli Monfieur le Prince les fceut bien re- 
gretter, & fur-tout Monfieur l’Admiral, qui 
fçavoit ce qu’ils valoient. 

Ils s’'advancerent le plus qu’ils purent pour 
lesrecueillir, & vindrent jufques à Aubeterre, 
où ils fceurent la nouvelle de la-deffaire; parce 
que Monfieur d’Acier, fage, advifée & vail- 
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Jant Capitaine, & le chef général de tous, 
fuivoit fon chemin projetté & pourpenfé, fe 
retira luy & fes trouppes fans mal ny combat, 
& tout l’efchec comba fur le pauvre Mouvans 
& Pierre Gourde, & leurs gens : & ont(1} 
nommé depuis la deffaite des Provençaux , - 
encore qu'il en reftaft force autres , qui fe 
fauverént ; car la trouppe, tant d’eux que de 
Dauphiné, de Languedoc, de Vivarez, de 
Forefts, & de Bourgogne, eftoit très-grande 
& très-belle, & telle que j'ay ouy dire & 
affirmer à Monfieur d’'Acier, qu’il avait avec 
luy vingt-deux mille hommes de pied, dont 
il yen avoit vingt mille Harquebufiers de nom- 
bre fait & bien compté : fi-bien que Mon- 
fieur le Prince, & Monfieur l’Admiral, les 
ayant joints, & s’advançant pour avoir leur 
revariche de leur deffaice des Provençaux, & 
pour combattre Vlonfieur de Montpenfier , 
qui, de fon cofté, eftanc trop foible, s’advan- 
çcoit pour fe joindre à Monfieur , frere du 
Roy, noftre Général, & fe mettre entr’eux 
deux, & les garder de fe joindre. 

Ainfi qu'ils marchoient un jour en battail- 
le, & penfoient combattre Monfieur lAd- 
miral & Monfieur d’Andelor, demanderent: à 
Moufieur d’Acier quelques enfants perdus, 
pour les jetter au-devant loing des batailles, 


F 


(1) Pont, 
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ainfi qu’eft la couftume. Mefieurs lAdmiral 
& d’Andelot fe donnerent la garde, qu’ils 
virent quatre mille Harquebufiérs fortir des 
rangs , tous. Morions gravez & dorez en 
tefte, tant de beaux fourniments .& harque- 
bufes de Milan , & tous hommes de bonne 
facon, de gentille taille & difpos, qu’il n'y 
avoit rien à redire en eux , pour faire leur 
charge, & avec cela conduits par de très- 
bons. Capitaines. Qui furent esbahis, ce fu- 
rent Monfieur l’Admiral & Monfieur d’An 


— 


_ delot; car ils penfoient au plus ne voir que . 


quelque mille à douze cents Harquebufiers, 
comme d'autrefois qu’ils s’eftoient veus, & 
louerent fort cette belle bande , & fe pleu- 
rent fort à la voir, croyant qu’elle feroic un 
grand effet. 

Le Capitaine Mouvans m'en fit le conte 
quelque temps après. Pour ce coup, ils ne 
le mirent point en befoigne ; mais ils monftre- 
rent à l’efcarmouche de Jazeneuil ce qu'ils 
fcavoient faire, laquelle fut une des plus bel- 
les qu’on evuft veu de noître temps, après 
celle de la Belle-Croix à Metz, qui fut le 
jour que le Duc d’Albe vint reconnoiftre la 
Place. L'une & l’autre durerent quafi tout 
un jour, & l’une & l’autre furent faites en 
un mefme temps d'hyver , & quafi en un 
mefme mois : je croy qu'il ne s’en falloit pas 


quinze jours; car celle de Metz fur faite le. 


Vendredy, vigile de la Touffaints ; & l’au- 
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tre quelque quinze ou vingt jours dans le mois 
de Novembre, fi bien m'en fouviens. Il y 
eut différence entre l’une & l’autre; car celle 
de Metz fut fouftenue & attaquée par les 
Efpagnols, qui ne pouvoient monter à plus 
haut qu’à fix ou fept mille, & un Régiment 
de Lanfquenets ; & celle de Jazeneuil le fut 
de plus de vingt. mille Harquebufers : non 
| pas que tout-à-CoUp ils s'efcarmouchaffent & 
combattiflent, mais par bandes & groffes ca- 
drilles, dont la moindre eftoic de cinq mille, 
& ainfi que les uns venoient , les autres fe 
reciroient ; & ce fut-là où les noftres firent. 
très-bien , qui n'eftoienc en fi grand nom- 
bre , il s’en failoit beaucoup , qui les fouftin- 
rent beaucoup. Meffieurs de Briffac & de 
Strozze y acquirent un très-grand honneur, 
& Monfieur de la Valette avec fa trouppe 
de Gendarmes, & autres. J’ouys faire alors 
aux anciens Capitaines cette comparaïfon de 
ces deux efcarmouches, qui avoient veu & 
lune & l’autre. 

Or, parmy les Bandes de Monfieur d’A- 
cier , il y avoit encore force [Vleftres - de: 
Camp, & de très-bons & Gentil-Hommes 
de bonne part, comme eftoit Monfieur de 
Beaudiné , frere dudit Monfieur d’Acier , 
jeune Gentil-Homme de cetre grande Maifon 
d’Acier & Curfol ; mais pourtant vieux Capi- 
taine. & foldat, & qui eftoit fort eftimé par- 
my les foldats. Il fut tué au mafacre de Paris. 


& 


» 
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Ïl y avoic aufli Monfieur d’Anconne, le- 
quel avoit un crès-beau & bon Régiment. Il 
en eftoir bien digne, & le conduifoit bien 
vaillamment tousjours où il falloit aller. Il 
avoit en jeunefle pris pour devife en fes en- 
feignes, ces mots : Pyr-tout vit Ancone. Ces 
mots ont deux fignifications. Je m’en rap- 
porte aux perfonnes bien curieufes de les 
expliquer. 

I! veut auffi Monfieur de Biayon, un vieux 
& très-bon Capitaine du temps paflé, & qui 
avoit veu les Croix rouges aufli-bien que les 
blanches : encore mieux; car il avoit beau- 
coup fréquenté les guerres Efpagnoles en 
Tofcane & ailleurs, & eftoir fort homme- 
de-bien. Il a laiffé un fils, qui eftaujourd’huy 

-Monfieur de Blayon , Gouverneur d'Orange, 
qui ne luy en doit rien, très-bon & vaillant 
Capitaine. ‘Il y avoit auffi aux trouppes du- 
dit Acier force autres bons Capitaines. 

Je n’aurois jamais fait , fi je les voulois fpé- 
cifier, comme d’ailleurs il en avoit d’autres, 
comme le Vifcomte de Pannas, Gentil-hom- 
me de bonne part, jeune & vaillant homme ; 
& celuy-à avoit le plus grand Régiment de 
tous, s’il le faut prendre felon le nom de Gaf- 
con, qui le porte ainfi. 

Il y eut auffi un Monfieur de Pilles, le- 
quel a efté un très-bon Capitaine, vaillant & 
heureux, & qui avoit ordinairement un beau 
Régiment; car il avoit une fi grande créance 
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parmy les foldats, & mefmes avec ceux du 
long de la Dourdoigne, où il y en a d’auñfi 
bons qu'en Contrée de Guyenne, qu'en un 
rien il fournifloit trois ou quatre mille hom- 
mes. 

Aux premieres guerres civiles, il en mena 
une affez belle trouppe à à Orléans. Mais il 
n'y fit gueres grand féjour, & s’en recourna 
au grand mefcontentement de Monfieur l’Ad- 
miral, qui l’en rabroüa à fon partement : di- 
fant que c’eftoit de ces Capitaines de Plat- 
Pays, qui ne vouloient demeurer hors de la 
maifon en une armée plus d’un mois, fans 
tourner voir fumer leurs cheminées ; & luy 
en euft fait un mauvais party, à luy & à fes 
gens : & les vouloit faire mettre enpieces 
fur les NÉE fans Monfieur le Prince. Ils 
euflent trouvé à dire du depuis : car il les a 
bien fervis, & mefme au fiege de Saint-Jean, 
qu’il tint affez opiniaftrement fort long- 


. temps; arreftant le cours de la grande viétoire 
que Monfieur venoic d'acquérir par la bats 


taille de Montcontour : & certes, qui voudra 
coufidérer ce fiege, & la fortereffe de la Pla- 
ce, qui eftoic alors très bonne, & du depuis 
des meilleures de la France, dira pourtant 
qu'il devoit eftre plus opiniaître, & veu ain- 
fi C1) le nombre des gens qui eftoient dedans, 


(1) auf. 
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tant d’Eftrangérs que d'habitants, & le beau 
fecours qui y entra , ainfi que j'en ay ouy 
difcourir à de grands Capiraines, & comme 
à l'œil fe pouvoir voir; & fi l’on en donnoit 
la gloire à Monfieur de Piles. 

Le Capitaine Ja Mothe en avoit bien fa 
plus grande part : car il avoit veu le fiege 
du Pertit-Liét (1) en Efcoffe, foubs le bon- 
homme Mlonfieur de Ja Broffe , Licutenane 
de Roy; & foubs Monfieur de Martigues, 
fon Colonnel, lequel a efté un des beaux & 
des longs, furieux, & des mieux affaillis & 
deffendus, qu’on avoit veu icy il y a long- 
temps, & fceut fi bien pratiquer à Saint-Jean 
ce qu’il avoit veu audit petit Lit, qu’il nous 
donna bien de la peine. . 

- Auffi Monfieur de Martigues luy fceut bien 
dire, quand il demanda à parler à luy fur la 
muraille : 4h ! Capiraine la Mothe, vous 
pratiquez là-dedans ce qu'avez veu & appris 
avec nous dans le petit Lit. Ouy, Monjfieur, 
refpondit-il , € n’en doutez pas : mais je 
voudrois fort que ce fuff contre eux (2) 4. 
qui nous avions affaire , eflant avec vous, 
non pas contre vous, ny conire ceux de ma 
nation : car je fuis fort vofire ferviteur. 
Comme de vray il l'eftoi:, & le regretta fort 


(rt) Petit-Leith. 
(2)'contre ceux, - 
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” après fa mort Auffi Monfieur de Martigues 
le vouloit fort attirer à foy ; ce qu’il euft fait 
avec lé temps. 

Ce fut luy qui fit cette muraille feche fur 
le haut de la brefche toute la nuit, que le 
matin eftonna nos gens, & leur nuifit beau- 
coup. 
Ledic Pilles avoit aufli un Sergent-Major, 
comme le Capitaine la Ramiere, brave & 
vieux Capitaine, qui luy fervic bien, & là, 
& ailleurs. 

Voilà que fert en tels endroits un homme 
qui a veu. Celuy-là, & la Mothe, pour ce 
coup, ayderent bien à la gloire de Monfieur 
de Pilles, lequel dit Sieur fur par après tué 
au maflacre de la Saint-Barthelemy à Paris, … 
qui ne s’en fuft pas douté jamais, d'autant | 


que deux jours avant le Roy luy avoit fait … 


cet honneur de luy commander de nager 
avec luy vers l'Ifle de Louviers, & de luy 
apprendre & de luy tenir le menton. Il euft | 
efté à craindre que, fi quelque Devia luy 
euft annoncé telle fin, qu’il euft faic au Roy 
un mauvais party. Aïnñ les Roys font & def- 
font les perfonnes Comme il leur plaift. 

Or je n’aurois jamais fait , fi je voulois 
nombrer tous les Meftres-de-Camp de la Re- 
ligion, comme ont efté les Sieurs de Mouy, 
très-vaillants & braves Gentils Hommes : de 
Boury , qui depuis, quittant l'Efpée , ont 
pris la Robbe longue, contre le naturel de 
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tous quafi ordinairement ; d’Aubigny , qui ef 
bon celuy-là pour la plume & pour le poil; 
car il eft bon Capitaine & foldac , très-fca- 
vant, & très éloquent, & bien difant, s’il en 
fut oncques : de Charbonnieres , très-vail- 
lant : de Preau, Gouverneur de Chaftelle- 
raud, très-vaillant & crès-habille celuy-là : de 
Sollut , de Couronneau, de Parabel, qui 
- commande à cette heure dans Nyort : de 
Valliraud’, & le Capitaine des Champs, fon 
compagnon : bref, une infinité d’autres, que 
jamais on n'auroit fair, & aufMi que l’Hiftoire 
-de noftre remps ne faudra, fi croy-je, de les 
nommer, & conter leurs valeurs & mérites. 

EC nonobflant, fi je n’avois autre œuvre 
à faire qu'à parler, tant d'eux que des nof- 
tres Catholiques, ma foy, j'en penferois bien 
autant dire que toutes nos Hiftoires, pour en 
avoir connu la plus grand-part, & veu aux 
affaires: mais non pas tous ; car il faudroit 
que j'euffé eu cent corps & deux cents yeux, 
& auf qu'il me plairoit fort parler d'eux, 
eftant un très-grand plaifir, ce me femble, 
de parler des gens vertueux &' valeureux. 

Je m'en tais donc , & reprends mon pré- 
mier.chemin des Colonnels. 


# 
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ARTICLE V. 


Mr. DE T'as, premier Colonnel. Général 
de l'Infanterie Françoile : avec une di- 
greffon fur les SERGENT s-W 4 70 RS. 


C OMME j "ay dit donc cy- eva que Mas 
fieur pe Taisa efté le premier Colonnel- 
Général des Bandes Françoifes, tant de-cà 
que de-là les monts: Ille faut croire ainfis 
car il y a encore à cette heure force vieux 
Capiraines & foldats qui le teftifient.. Qui fut 
un grand beur & honneur à luy, que luy, 
qui n’eftoit que fimple Gentil-Homme, mais 
pourtant de bonne part & de bon lieu ; non 
pas riche, füuft honoré d’üne fi honorable 
charge ; car pour un coup, il s’eft veu com- 
mander à plus de fix vingts enfeignes Fran- 
çoifes, tant de-cà que de-là les monts : qui 
eftoit beaucoup. certes, mais non tant que les 
fix vingrs Légions qu’Aupufte .entretenoit 
d'ordinaire, fuit aux champs, fuft aux garni- 
_fons, bien qu'il fuft Monarque paifible du 
monde ; mais c’eftoit fa gloire , fa gran- 
deur, fa terreur, aufli- bien pour la guerre, 
que pour la paix. 

Ce fut un grandhetir & honneur pour le- 
dit Seigneur de Taiïs , pour n'avoir fait ’offi- 
ce de gens de pied par trop, comme un 
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Monfieur de Montluc & autres de fon temps; 
_ny pour avoir eu aufli ailleurs de grandes 
charges au fervice du Roy, fi-non vers la 
Mirande , où ii fit affez heureufement la 
guerre, & fervit noftre Roy François pre- 
mier , comme nos Hiftoires Françoifes le 
teftifient. : 

J'ay ouy dire à aucuns à la Cour, & fur- 
tout à une Dame de la Cour pour lors, qui 
fçavoit tout ce qui s’eftoit pañlé de fon temps, 
que. ce fut une Dame de la Cour qui le 
poufla & l’advançca, ( je ne la nommeraÿ 
point, ).qui l’aymoit fort, & portoit une 
devife pour ce, ou piuftoft un rebus de Pi- 
cardie, qui eftoient des Tais d’un pot ou 
d'une buye caflée; car telles pieces en bon 
François s’appellent Tais, TE 
Sa premiere & plus belle monftre de fa 
. charge fur en la battaille de Cérifoles, où il fit 
fi bien, que l’affiftance de Monfieur de Mont- 
luc, qui menoit les Enfants perdus, le Capitai- 
ne Ville-Franche, très-brave .& vaillant Ca- 
pitaine, & d’autres Capitaines du, Piedmont 
& des vieux Routiers, par lefquels il fe mit 
dès-lors à une très-grande gloire. 

J'ay ouy dire & affeurer à une infinité, 
que ledit jour de la battaille, ainfi que fon 
Page fe préfenta devant les Baraillons, où il 
eftoit monté fur un très-bon & beau cheval 
d'Efpagne, il le fit defcendre de deflus, & le 

fit attacher à un arbre, & commanda à deux 


168 Hommes illuffres François. 

ou trois foldats de luy tirer des harquebufa- 
des, & le tuer (1) : ce qu'ils firent aufli-toft; 
ce qui fut un grand dommage : il le fit, d’au- 
tant que le jour de la battaille, il fauc quele 
Colonnel foit devant le Bataillon loing d’une 
picque, armé de toutes pieces, fa Bourgui- 
gnotte en tefte, & fa picque en fa main, & 
tous fes Capitaines en chef armez de mefme 
à la tefte du Bataillon, les enfeignes au mi- 
tan, les Lieutenants à la queuë , les Sergents 
aux coftez,.le Sergent-Major, ou pour-par- 
ler à l’ancienne mode, le Sergent de battail- 
Je, à cheval, pour aller par les rangs , par le 
devant, par le derriere, & par le coftez du 
aifles , afin de mettre ordre promprement à 
ce qui eft nécefhaire. 

Sur-quoy j'ay ouy faire un conte pour très- 
certain, que, ce jour de batraille de Cérifo- 
les, le Sergent de batraille, qui eftoit pour . 
Jors la Burthe, enfant de Bourdeaux, fort 
digne de fa charge , vifitant les rangs, & 
jectant fa veuë fur tout fon fait, vid un Gen- 
til-Homme, qui ne faifoit qu'arriver de la. 
Cour en pofte. Je l’ay bien ouy nommer; 
mais je ne m’en fouviens pas : car les che: 

mins 


(x) Non le Page, comme le fait d’abord croire 
l'expreflion embarraflée de Brantome ; mais-le che- ; 
val, comme il s’en exprime plus clairement ci- 

deflous, | 


æ 
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mins des poftes eftoient tous rompus de Gen- 
Fer ul qui alioient à certe batraille 

à l’envy les uns des autres. Et parce que 
ce Gentil-Homme , n'ayant eu la commo- 
 dité de recouvrer des armes rout-à-coup, 
avec une jaque & manches de maille, dont 
on ufoit fort de ce temps, & une hallebar- 
de ; fe mir au premier rang parmy les Capi- 
taines , ainfi accommodé. La Burthe luy 
dic aufi-coft, qu'il fortift de-là , & qu'il 
deffaifoit & defembellifloit le rang ; d'au 
tant qu’il devoit bien fcavoir, qu ti falloit 
bien eftre armé de toutes pieces : & s’il ne 
le {çavoit , .qu'il le luy apprenoïit ; par- 
quoy, qu'il fortift vifte, & ne luy en dift 
rien plus. La Burthe, n'ayant pas loyfr de 
fe tenir-là long-remps & de contefter, s’en 
part pour advifer à fes batailles & à fes 
charges. Puis il retourne; & le voyant en- 
core là, luy remonftra fort audacieufemenr 
( car un tel jour eft le jour de folemnité & 
grande fefte de leur authorité, }) une’ autre 
fois ce qu’il luy avoit dit. Le Gentil-Hom- 
luy refpondit ;, que, tout tel qu'il eftoit, & 
ainfi armé, qu’il ne céderoit pis à un ‘des 
mieux armez qui fuffent-là, pour bien com- 
battre & bien fervir ce jour fon Roy; & 
qu'en matiere de fon fervice , & en telle 
journée, & en tel endroit & occafion, tout 
eftoit de guerre, tout eftoit de rang & d’ or- 
donnance, & vout efgal, & qu'il n’en bou- 
A vme X AL. H 
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geroit point. La Burthe, perdant patience, 
luy donna aufi-toft de l’hallebarde au travers 
-du corps, & le tue tout roïide mort: & n’en 
fut autre chofe, pour ce coup; car l’on mar- 
choit droit à l’ennemy pour fe battre. 

Mais après la battaille, comme j'ay ouy 
dire à ceux qui y eftoient, & mefme à plu- 
fieurs Gentils-Hommes, qui déploroient le 
ærefpaflé, qui eftoit brave & vaillant, trou- 
verent le coup trop prompt, & par trop lé- 
-gérement fait, & avec la tefte crop à la Gaf 
conne : & qu’il n’y avoit nulle raifon d’avoir 
tué ainfi ce Gentil-Homme, qui, tout plein 
de courage & de valeur, eftoit party de la! 
Cour de fi bonne volonté, pour fe trouver 
à une fi bonne aflaire; & pour ce qu'il n’a- 
voit pu recouvrer armes propres, ny ainfi 
qu’il euft bien voulu, mais comme il avoit | 
pu,il ny avoit point de raïifon ny aucun 
droit de guerre de tuer aïnfi un Gentil-Hom- 
me d'honneur & de valeur. 

- Le Roy François ne le trouva pas bon, 

quand on luy en fit le conte; car il regretta 

le Gentil-Homme & fa bonne volonté. La 

Burthe refpondit, & ceux qui tenoient fon par. 
ty, que, puis que les Statuts & Ordonnances 

de la guerre eftoient telles, il n’avoit rien fait 

que de les enfüuivre, & qu'il falloit qu'il le 

fift ainfi; & qu'il avoic ordonné au Gentil- 
‘Homme une place très-propre pour luy, 

mais qu’il n’y avoit voulu aller, & luy avoit 
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_refpondu qu iln’avoit rien à luy commander : 
& la place qu’il luy avoit ordonnée, eftoir 
qu’il allaft trouver le Capitaine Montluc & 
les Enfants perdus, parmy lefquels eft permis 
à un chacun de fe trouver & combattre le 
plus légérement qu’on peut, avec une ron- 
delle, ou manche de maille, ou hallebarde , 
ou armé : ou defarmé, comme l’on veut; 
mais le Gentil Homme ne l’avoit voulu faire, 
& avoit donc tort: & fut jugé ainfi par tous 
les Capitaines, qui fe fouftenoient les.uns 
les autres, & qui -aflirmoient ,; comme ils 
avoient ouy, comme la Burthe l'avoir voulu 
envoyer avec les Enfants perdus; mais les 
Courtifans, Gt ceux qui tenoient le party du 
trefpalté , difoient qu'ils n’en avoient jamais 
ouy parler. Pour fin, il n’en fut jamais autre 
chofe. Si eft-ce que les galants difcoureurs 
peuvent beaucoup difcourir là-deflus ; car 
auf, ce la Burthe fit très bien là ce jour a 
eftar. ‘ 

Jai fait cet incident m'eflant venu à pro- 
pos pour le fubjer, & pour le trouver très- 
beau: & feray encore celuy-cy fur l’eftat de 
Sergent-Major, & combien il eft beau & 
honorable, dont j'en ay veu faire grande ef- 
time à pluf eurs grands Capitaines & Géné- 
raux d’armées. | 

Sur-quoy j'ameneray le mot de ce grand 
Empereur Charles , qu’il ditau Capitaine Vil- 
landrado, en la guerre des Proteflants à à la 
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journée de Dina. Car ainfi que ledit Villan- 
drado, qui eftoir Sergent-Major, luy eut de- 
mandé une Compagnie de gens de pied, qui 
venoit à vaquer, Sa Céfarée Majefté luy ref- 
pondic, qu'elle s’eftonnoit comment il la de- 
mandoit, & ne fe contentoit de fa charge de 
Sergent- Major, qu’il eftimoit en plus grande 
prééminence beaucoup que celle d'un Ca- 
pitaine : puis que tous les Capiraines luy 
obéyfloient , & prenoient le mot & ordre de 
luy , qu'il recevoir des Généraux, voire des 
Roys & des Empereurs mefines : & qu’au 
Sergent-Major en guerre, en tout temps, 
& en tout lieu, la porte ne luy eft ‘fermée 
jamais, fi qu’il y entreroit fans aucun refus. 

Voilà les paroles & raifons de ce grand 
Empereur , que j'eufle récitées en mefme 
Jangage Efpagnol qu'il les récita ; mais ce 
feroir une fuperfluité vaine, Villandrado luy 
refpondit, qu'il le fçavoit bien : mais pour 
eftre la folde de Sergent-Major & les pra- 
tiques très-petites, & les corvées grandes ,: 
ji le fupplioit de le récompenfer de cette 
Compagnie ; aufli que l’ufage desjà s’accom- 
mençoit à fe tenir, parmy l’Infanterie Efpa- 
gnole, de pourvoir un Sergent-Major, après 
qu’il avoir long - temps & duement fait fa 
charge , d’une Compagnie. Voilà à Ka ad- 
vifoit (1) Villandrado. 


(1) vifoit, 
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Le plus beau & le meilleur en cela, di- 
fent les Efpagnols ; eft de fuivre la couftume 
des Italiens & des Allemands, lefquels efli- 
fent un de leurs Capitaines en leurs Régi- 
ments, le plus pratic & le plus fufifant, pour 
Sergent-Major : & par ainfi, eftant Capitai- 
nes & Sergents-Majors, fans aucuh contre- 

dit en l’abfence des Colonnels & iVleftres- 
de-Camp, commandentaux Régiments, pour 
avoir deux grades enfemble ; ce que les Ef- 
pagnols ne faifoient pas de nos temps. Je ne 
fcay ce qu’ils font aujourd’huy. 

Aufli bien fouvent arrive-t-il des alterca- 
tions parmy eux, & entre aucuns Capitai- 
nes bizarres & mutins, qui fe fafchent quel- 
quefois d’obéyr à des Sergents-Majors, n’ef- 
nt point Capitaines comme eux, mais y 
afpirant; de-forte que c’eft la plus grande 
récompenfe que l’on leur puifle donner , 
après qu'ils ont longuement fervy, que les 
faire Capitaines avec eux. | | 

J'en ay veu un différend en ma vie parmy 
eux, & parmy noftre Infanterie Françoile, 
qui eft tel. Lors que nous allafmes au fe- 
cours de Makrhe , le Roy & la Cour eftoient 
à Moulins. Monfieur de Strozze & moy, & 
une vingtaine de Gentils- Hommes que nous 
eftions , nous partifmes de là. Monfieur de 
Strozze ne dit, ny au Roy, ny à la Reyne, 
ny à aucun qui fuft, qu'il y allaft, fçachant bien 
que Leurs Majeftez l’empefcheroient; mais 
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fimplement leur demanda congé pour aller à 
Lyon mettre ordre à quelques affaires qu’il, 
y avoit d'importance, & de-là en Provence. 
voir fon oncle le Cardinal, & pour deux 
ou trois mois; ce que leurs Majeftez luy oc- 
troyerent librement. 

Luy, fachant bien que fi long voyage qu'il 
entreprenoïit pour eftre de durée de plus ‘de 
huiét ou neuf mois, advifa de mettre ordre 
avant que partir de fon Régiment qu’il avoie 
des Gardes du Roy : & pour ce, de peur 
qu’en fon abfence n'arrivaft quelque gra- 
brouil, fédition, mutinerie, parmy fes Ca- 
piraines, couchant la prééminence & le com-. 
mandement , après avoir affemblé tous fes Ca- 
pitanes , & leur avoir dic l'intention de fon. : 
voyage & fa volonté pour commander en . 
fon abfence, il advifa, tant par fà nomina- 
tion que par l’eflection & par le confente- : 
ment de tous fes Capitaines, que le Capi- … 
taine Sarrion, le plus vieux & pratic de tous » 
les Capiraines, commanderoïit en fon abfen- 
ce, & non fans raifon, car il eftoit tel ; & 
un fort homme de bien & d'honneur, ap- 
partenant à Monfieur le Marefchal de Termes. 

Ainñ prit congé Monfieur de Strozze de . 
tous fes Capitaines, & leur dit adieu, après 
leur avoir commandé leur devoir: mais il. 
ne fut pas pluftoft party, que le Capitaine. 
Hortan, {on Sergent-Major, fe voulut in- 
gérer & advancer de leur commander à tous, 
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& leur donner le mot, felon le devoir de fa 
charge. Tous les Capitaines s’y oppoferent, 
& dirent qu’ils ne luy obéyroient point, fi- 
non à celuy que Monfieur de Strozze avoit 
nommé. Le Capitaine Hortan avoit gagné 
Monfieur le Conneftable, & luy avoit desjà 
remonftré l’autorité qu’il avoir. Monfieur le 
Conneftable, qui n'’ignoroit rien du fait de 
la guerre, ordonna que le Sergent-Vlajor, 
felon fon authorité & couftume , prendroit 
le mot du Roy, & le donneroit aux Capi- 
taines, & leur commanderoit leurs ordres, 
leurs gardes, leurs guets, & leurs charges, 
fans pourtant s’extravaguer nullement du droit 
de fa charge. Qui furent eftonnez, ce furent 
les Capitaines, de cette fentence de Monfieur 
le Conneftable, & pour ce eurent recours 
d'envoyer ledit Sarrion luy-mefme en poîte 
vers Monfieur de Strozze, pour l’attraper en 
chemin, & luy dire cout le fuccès. 

Nous n’eftions qu’à la Palice , que fur la 
minuit nous ouyfmes le huchet du poftillon, 
qui nous efveilla foudain Monfieur de Strozze 
& moy, qui eftions couchez enfemble. Ce 
fut le Capitaine Sarrion, que nous vifmes à 
la chambre arriver , qui fit le difcours de rout 
ce qui s’eftoit pañlé. Qui fut defpité, ce fut 
Monfieur de Strozze, & mefme que Mon- 
fieur le Conneftable luy eftoit allé deffaire 
tout ce qu’il avoit fait. Par-quoy , tout en 
colére, efcrit au Roy & à la Reyne, & à 
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Morfieur le Conneftabie, toutes fes raifons, - 
& fur-cour qu’il quittoit fa charge, ff on ne 
tenoit pas fait ce qu'il avoit fi bien ordonné 
avant que partir. Et fon dire & fes raifons 
ouyes de Leurs Majeftez & de Monfieur le 
Conneftable | Monfieur de Strozze fut cru 
& obéy pour ce coup, & le Capitaine Sar- 
rion arrefté en fa charge qu'il avoit, commis 
par Monfieur de Strozze ; encore que Mon- 
fieur le Conneftable alléguaft beaucoup de 
telles chofes, caufes & raïifons contre Mon- 
fieur de Strozze : lefquelles je laiflè à difcou- 
rir à Meffieurs les Capiraines, Sergents-Ma- 
“jors, & Meftre - de-Camp, mieux entr’eux 
que je ne fcaurois faire; fi ce n’eft celle-cy 
qu’allégua Monfieur le Conneftable , que c’ef- 
toit un grand cas qu’un Sergent Major, qui 
commandoit à rant d'hommes le jour d’une 
batraille, tant Capitaines qu’autres, qu’il ne 
puft commander à une fi petite crouppe qu'ef- 
toit un Régiment. 

: Pour fin ,; Monfieur le Conneftable dit, 
que, pour complaire à Monfieur de Strozze, 
il luy falloit laifler pafñler celle-là , & qu'il 
méritoic bien d’eftre gratifié en de plus gran- 
. des chofes. | 

Pour conclure, l’eftat d'un. Sergent-Major 
eft un honorable ‘eftar : & les Efpagnols, ce . 
me femble , en font encore plus grand cas 
. que nous. Îl peut aller à cheval cousjours , 
non - feulement par les ordres & batrailles, 
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mais par tout le camp : voire, s’il trouve le 
Roy & le Général d'armée, il doit parler à 
luy à cheval , fans mettre pied à terre; & qui 
l'y met, n'entend pas bien fa charge, & y 
eft tenu fort nouveau, & s’en mocque-t-on. 
Le jour d’une battaille, il ne fe doit jamais 
mettre à pied parmy les Capitaines, mais 
tousjours aller & venir parmy les files : car 
fe mertant à pied, & combartant comme les 
autres, il ne fert que d’un; & eftant à che- 
val , fe promenant, il en peut valoir plufieurs, 
pour pourvoir à une infiñité de chofes , qui, 
en tels cas & occafons, fe préfentent. 

De plus, il faut qu'ils ayent tousjours un 
gros bafton en la main, tant pour empefcher 
& deftourner les bagages , qui embaraflent 
& ferment le chemin des foldats marchans, 
que pour monftrer ce qu’il faut faire, au-lieu 
que les autres le monftrent avec le bout da 
doigt ; aufli pour chaftier quelquefois l’info- 
lence des foldats énfragenti. Les Efpagnols 
ufent de ce mot latin; & tiennent plus, que 
le foldac, tant fignalé foic il, venant quelque- 
fois à faillir , n'eft deshonnoré d’avoir quel- 
que coup de bafton, mais que ce foit érfra- 
genti, autrement non; & qui fera le foldat 
qui après s'en veuille reffentir, il n’eft eftimé 
parmy eux, comme ne fcachant pas encore 
l'ufage de la guerre. 

Îl y en à aucuns qui ont eu cette opinion, 
qu'il falloit qu'aucuns Meftre-de- Camp fuf- 
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fent à cheval le jour de la bataille, com- 
me le Sergent-Major ; & j'ay veu aucuns 
Capitaines vieux tenir qu’il eftoic sais né- 
_ ceflüire. 

Le Capitaine Saline , le bon -bomme, qui 
éftoit marié dans AfT, le jour du fecours qu’en- 
voya le Roy d'Efpagne à Malthe, pour lever 
le fiege, & qu’on penfoit donner la bataille 
aux Turcs, fit ce jour-là office de Meftre-de- 
Camp-Général, & de Sergent-Major, parce 
qu'il le méritoit, & que le bon-homme eftoit 
vieux & café, & ne pouvoit eftre bon pié- 
ton, à caufe de fes vieilles playes paffées, &c 
auf qu’en toute cette armée , iln”y avoit au- 
cun-chevalque celuy-là, qu’on avoit fair em- 
barquer pour toutes ces caufes , comme la 
raifon, le vouloit; autrement, l'office de Ser- 
gentMajor, ny de Meftre-de- -Camp-Géné- 
ral, ne fe pouvoit bien exercer , qui ne fe 
peut jamais bien faire à pied, quelque bien 
_ enjambé qu’il foit. 

Si tous nos Meftres-de-Camp & Sergents- 
Majors d’aujourd’huy montoienc à: cheval en. 
nos battaïlles, on y verroit pluftoft des Com- 
pagnies de gens de cheval que de pied, vant 
y a de ces gens-là : & ne verroit-on que con- 
fufions parmy eux, & s’entre-choquer les 
uns les autres, s ’embarraller & tomber par 
terre, ou allans & venans, ou avec cela une: 
très-plaifante rifée, 

Or, pour retourner encore à Monfieur de 
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Œais, la raifon, pourquoy il fit harquebufer 
fon cheval, fuc, afin qu’il ne donnaft foup- 
çon à fes Capitaines, que , fe fiant par trop 
à fon bon cheval, & venant à luy mal baf- 
ter , qu'il les quictaft, & montaft deflus & fe 
fauvaft mal à point, fans s’opiniaftrer au com- 
bat; & par ainfi, que les Capitaines perdif- 
fent cœur. Mais par-Rà , il leur monftra qu'il 
ne les vouloit abandonner , ains mourir & 
s’enterrer avec eux dans le camp de battaille; 
dont il en fut fort eftimé, & fit bien. 

Mais fans faire tuer ce brave cheval (ce 
difoit-on ) il le pouvoit bien envoyer au ba- 
gage. Mais poffible il le fit venir-là exprès, 
pour faire cette rodomontade , fotte pour- 
tant. | #4 

Quoy que ce foit, on le difoit pour Île 
moins ; Car il y a aujourd'huy tant de vani- 
tez, & le temps paflé y en a eu tant! 

Comme ce brave Spartacus, Général des 
Gladiateurs Romains révolrez , lequel , le 
jour de Ja battaille, où il fut deffaic & tué, 
fit de mefme tuer devant fes gens un très- 
beau & bon cheval, qu’il avoit, & qui luy 

. avoitauparavant bien fervy. 92 mous gagnons 
da battaille, dit-il, j'en recouyreray un au- 

‘tre meilleur. Si nous la perdons,& que j'y 

_#neure, qu'en ay-je affaire? 

Bref, on parla fort de luy après certe bat- 
taille : & le Roy François fit grand cas de 
luy , lors qu’il emmena au camp de Tallon 
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(1) vingt - cinq enfeignes de ces braves & 
triomphantes , qui venoient de frais de cette. 


belle deffaire de Cérifoles, dont les Capitai- 
nes & foldats eftoient fi glorieux & fi bra- 
vants, qu’ils menaçoient eux feuls de com- 
battre coute l’armée de l'Empereur, qui 
eftoit l’une des belles & grandes qu’il euft 


mis jamais fur pied; & n’en defplaife à celle 

de Provence & Landrecy, laquelle, glorieufe w 
& outrecuydée d’avoir pris Saint- Dizier à. 
_ Ja barbe du Roy dans le Royaume, bravoit 


tant, & menaçoit bien-roft d’aller loger dans 


Paris. 11 


Que pour le moins, fi elle ne le fit, elle 


rendit les Parifiens fieftonnez, que, pliant ba-. 


page , la plus grand-part s’enfuyoient qui çà, 


qui là. Sur lequel fubjet le Roy François leur 


dit, qu’il ne les fçauroit engarder de peur, 
ouy bien du mal, Mais pourtant l'Empereur, | 
avec toutes ces bravades & menaces, voyant 
la belle & réfolue contenance du Roy & de” 


Monfieur le Dauphin, alors fon Lieutenant- 


Général & de fon armée, trouva moyen, - 


par les entremenées & entrefaires d’un Moi- 


ne, de faire la paix; mais bien-ayfe. Si que 


polfible , luy, & fes gens, redoutoient nos 


enfeignes & Bandes viétorieufes de Piedmont, . 


qui les avoient fi bien battus. 


{1} Jallon. 
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* Sur-quoy j'ay ouy dire à plufieurs vieux 
Capiaines d'alors, & mefme à Monfieur de 
Gerilles, Provençal, & Sénefchal de Beau- 
caire, brave & vaillanc Capitaine certes, qui 
alors (1) qu’ils furent en France , & que 
Monfieur de Tais les eut préfencez au Roy 
pour luy faire la révérence , d’ayfe qu'il 
eut, il en pleura, & les embraffà tous de fi 
bon cœur, que voyant leurs belles & affeu- 
fées façons, & d'eux & de leurs foldats , il 
s'aflèura tellement, qu'il dit, qu'avec eux 
feulement & fa Gendarmerie, il penfoit bat- 
tre toute l’armée de l'Empereur. | 

Cette paix donc eftant conclue, il fallut 
au Roy tourner routes fes forces vers Bou- 
logne contre le Roy d'Angleterre, qui, par 
trop ingrat contre le Roy, & peu vindicas 
tif contre. l'Empereur , prenant fon party, 
ravageoit la Picardie. Mornfieur de Tais y 
mena fes Compagnies, qui firent les efle&s 
que nous lifons en nos Hiftoires & dans les 
Commentaires de Monfieur de Montluc out 
fraifchement. 

Or, le Roy eftant mort, cout ainfi qu’une 
Dame avoir fait & eflevé ledit Monfieur de 
Tais, fut par une autre Dame auffi deffait & 
defappointé ; Monfieur le Conneftable y ay- 
dant aufli un peu, ( difoit-on : ) & foneftac, 


(1) qu'alors, 
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ayant efté my-party en deux, fur donné pour 
les Bandes Françoifes en la France à Mon- 
fieur de Chaftillon, & pour les Bandes de 
Piedmont à Monfieur de Bonnivet, encore 
qu'il fuft brave, vaillant, & de bon lieu. 
Une Dame que je nommerois bien, luy va- 
lut cela. 

Hélas! f Monfieur de la Chaftaigneraye 
mon oncle euft vefcu, & ne fuft mort en 
fon combat , Monfieur de Chaftillon , comme 
j'ay ouy dire , n'euft eu cette charge, encore 
qu'il la méritait autant que Seigneur de Fran- 
ce, & qu'il euft la faveur de fon oncle Mon- 
fieur le Conneflable : mais le Roy Henry 
l'avoit promife plufieurs fois à mondiconcle, 
& avant & après fon advénement à la Cou- 
ronne ; car il laymoït & l’eftimoit bien fort: 
& aufi que la querelle , pour laquelle il 


combattit, eftoit pluftoft celle de fon maïftre 


que la fienne; de forte qu’il luy fervit lors 
de champion, eftant hors de combat comme 
Roy. Quand il feroit de befoing, je la con- 
terois bien & la trouveroit-on ainfi (1). 

11 connoïfloit auffi mondit ôncle fort ca- 
pable de cette Charge : car dès lors qu'il fortit 
hors d'Enfant d’ honneur du Roy François, 


ñ 
# ‘ 


(r) Cette querelle & ce combat fe verront affez 
au long dans le Volume fuivant , au Difcours {ur 
les Duels. 
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il s’eftoit mis à l’Infanterie , & pour fon com- 
mencement, fe mit à porter l’harquebufe, 
& avoit fait faire demie douzaine de balles 
d’or, pour tuer l'Empereur, ( difoit-on; ) 
n'eftant raifonnable que luy, eftant grand & 
puifflant, & plus que le commun, mouruft 
de balles communes de plomb, mais d’or : 
dont le Roy François, qui l'avoit nourry, 
l'en ayma tousjours fort depuis. 

Avant luy, le Colonnel Fornisberg (1), 
Allemand, fit faire une corde de fil d’or, 
pour pendre le Pape Clément, pour les rai- 
{ons cy-deflus, au fac de Rome : & comme 
fic la Reyne Jeanne de Naples, premiere, 
qui fit eftrangler fon mary d’une corde d’or, 
faite de fa main, pour plus grand honneur (2 ), 

Le voilà donc mort en fon combat, & 
fur le point que le Roy fon maiftre luy vou- 
loit & pouvoit monftrer par bons effets, tant 
en cette charge qu’autres faveurs, combien 
il l'avoir aymé & l’aymoir. 


(1) Fransberg, Foyez fon Eloge parmi ceux des 
Capitaines Etrangers, cz-deffus Tome VI, pag. 8. 
| (2) Voyez ce trait raconté tout au long , ci-def- 
fus, Tome Il, page 319. 
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ARTICLE VI. 


Mr. pe CuasTizzon, fecond Colonnel: 
Général de l'Infanterie Françoile. 


Mine donc Monfieur DE CHASTIE- 
LON pourveu en cet honorable eftat de Co- 
lonnel-Général , auquel route l’Infanterie , 
qui a efté de fon temps, & venue puis 
après, doit beaucoup; car c’eft luy qui l’a 
réglée & policée par ces belles ordonnances, 
que nous avons de luy aujourd’huy impri- 
mées & tant pratiquées , leues & publiées 
parmy nos Bandes : mefrne que j’en ay veu 
fes ennemis & contraires à fon party, Capi. 
taines & autres, quand il venoïit quelque 
difficulté de guerreparmy eux, dire fouvent, 
comme je l’ay veu: 77 faut en cela [e gou- 
verner € régler par les ordonnances de 
Monfieur l'Admiral. | 

Ils avoient raifon; car elles ont efté les 
_ plus belles & les plus politiques qui furent 
jamais faites en France. Et croy que, depuis 
qu'ellés ont efté faires , les vies d’un million 
de perfonnes ont efté confervées, & autant 
de leurs biens & facultez : car auparavant ce 
n’eftoit que pillerie, volerie , briganderie, 
rançconnement, meurtres, querelles & pail- 
lardifes parmy les Bandes: fi-bien qu’elles 
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reffembloient pluftoft Compagnies d’Arabes 
& de brigands, que de nobles foldats. Voilà 
donc l’obligation que le monde doit à ce grand 
perfonnage, qui n'eft pas petite. 

Bien eft-il vray que Monfieur de Langeay 
en avoit efté avant luy inventeur d’aucunes, 
lors qu’il eftoit Lieutenant de Roy en Pied- 
mont ; mais elles s’obfervoient très-négligem- 
ment. Monfieur le Prince de Melfe y en 
ajoüfta auf, lefquelles il fit eftroitement gar- 
der, & mefme celle qui couchoir les que- 
relles, & les larcins & détroufléments des 
vivandiers , & plufieurs autres. 

Mais Monfieur de Chaftillon en rendic & 
accomplit en cel2 l’œuvre parfaite, & les 
fit fi eftroitement obferver, qu'il en acquit 
le nom de très-çruel. Mais pour cela, il 
ne s’en foucioit gueres; veu qu’au commen- 
cement de l’obfervation de telles loix nou- 
velles, & tant importantes, il le faut eftre. 

L'on en a veu le bien enfin, qui en eft 
revenu, & qui en reviendroic bien encore, 
fi l'on en vouloit pratiquer & continuer la 
difcipline. Mais aufli, avant, il faudroit payer 
le foldat : car autrement, il ne peut; & 
c'eft une grande injuftice de le faire mourir. 

Or eftant doncques Monfieur de Chañil- 
lon Colonnel; pour fon principe il fur de- 
vant Boulogne, laquelle il brida & reflerra 
de telle façon par blocus & forts, & mefme 
qu’il y en a encore un fur eftre & en natu- 
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re, qu'on nomme le Fort de Chatillon , 
- qu'illa réduifit bientoft à reddition : cequ’au-. 
paravant , du temps du Roy François, beau- 
coup de bons & braves Capitaines avoient 
failly. L’'Hifloire de France lepeutteftifier, | 
& les Commentaires de Monfieur de Mont- 
luc, fans que j'en parle plus, 

Avant cette guerre, il apprit aux Anglois 
un proverbe : 4h! cruel € demy, ou bien 
du tout (1); car ils eftoient fi cruels à nos 
François (4), & l’avoient tant efté, qu'ils 
n'en pouvoient defapprendre, tant ls l'a- 
voient pris en habitude. Qu'auffi- toft qu’un 
pauvre François eftoit tombé entre leurs 
mains, il ne falloit point parler de mercy; . 
car la vie s’enalloic : & fe plaifoient quelques- | 
uns à prendre leurs teftes & les ficher au | 
bout de leurs lances & picques, & en faire 
leurs parades, à la mode des Mores & Ara- . 
bes, Mais Monfieur l’Admiral leur rendit 
bientoft leur change, & leur en fit de mef- 
me. voire pis : fi-bien qu'ils en vindrentaux 
 requeftes & à demander la bonne guerre, 


/ 

(in) Appareninen, Ab! MES D & de- 
my, cc. 

(a) Froïflard remarque quelque part que des. 
François aux Ang'ois, de fon temps, la guerre 
étoit très- -courtoife , tout au contraire des Alle- 
mands qui étoient ‘fort cruels envers do pris 
fonniers. À 
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qui leur fut oétroyée à la mode du Piedmont 
entre les François & Impériaux. 
_ Je tiens ce conte de Monfieur l’Admiral- 
mefme, qui me le fit en Périgord, fur le 
fubjec qu'il prit de faire le maflacre des 
Payfans, qui avoient fi mal traicté les Pro- 
vençaux à leur deffaite, de la main defquels 
plus en furent tuez , que des foldats ;: & 
pour ce, me dit-il, qu'il vouloit faire lef- 
dits Payfans fages pour telles tueries & cruau- 
tez , comme il avoit fait les Anglois devant 
Boulogne. 

Aufli je vous jure qu’il s’y en fic un eftran- 
ge carnage; car par-tout où ils pafloient, vous 
n'eufliez veu que payfans par terre. En un 
Chafteau de la Chappelle Faucher près de 
moy , il en fut tué de fang froid dans une 
falle deux cents foixante , après avoir efté 
gardez un jour. Mais comme je dis à Mon- 
fieur l’Admiral, que telles exécutions fe de- 
voient faire aux endroits de ladite deffaite, il 
me refpondit que c’eftoit en mefime patrie , 
& que tous eftoient mefmes payfans Périgor- 
dins, & que l'exemple en demeuroit à tous, 
& la crainte de n’y tourner plus. 

Tant y a que l’on a tenu mondit Seigneur 
l’Admiral fort cruel ; maïs il falloir qu'il le 
faft, & mefme luy le confefloit, comme je 
l'ay veu fouvent confefler , que rien ne le 
faichoit que les cruautez; mais pour les po- 
Jices & les conféquences , il y forçoit fon natu- 
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rel & fon humeur. Comme lors qu’il falloir 
monftrer une douceur & miléricorde , il ef- 
roit certes bon, doux & gracieux. 

Le voyage d'AI lemagne fe préfenta, où 
il fe trouva commander "à cent enfeignes de 
gens de pied : l’Infanterie y fut très-belle & 
grande , qui, toutesfois, n’eftoit pas bien po- … 
licée, & n'avoir encore appris ces ordonnan- | 
ces; je dis la plus grand-part des Compa- 
gnies nouvelles : mais bien leur fervit dé leur 
apprendre bien-toft, aux defpens de leurs 
compagnons mal réglez & mal faifants, que 
l'on voyoir pendus aux branches des arbres 
plus que d'oifeaux. C’eftoient la plufpart de 
ces foldats nouveaux, qui penfoient vivre en 
toute pléniere liberté de desbordements an- 
ciens. Voilà pourquoy ils avoient beaucoup 
affaire à fe remettre foubs la loy rigoureufe. 
Tant y a qu'il falloit pañler par-là. 

En ce voyage donc d'Allemagne mondit 
Sieur de Chaftillon y acquit beaucoup de 
gloire, tant par fes beaux: réglements , or- 
dres, polices & loix, que par fes autres ver- 
tus, valeurs & vaillances qu'il monftra en 
toutes les prifes de Villes, où il fe trouvoit 
tousjours le premier. Auffi eft-ce rousjours 
affaire au Colonnels, Meftres de-Camp, & 
Maiftres de l’Artillerie , & Marefchaux-des 
Camp, d’avoir toute la charge & toutes les 
corvées des fieges des Places. Aufñli courent- 
ils bien des fortunes; car en une heure d’un 
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fiegé , vous eftes en plus grand danger qu’en 
tout un jour d’une bataille. Je m'en rapporte 
à ceux qui ontexpérimenté & l’un & l’autre. 
 J'ay leu dans ?’Æiftoire de nofire temps, 
faite par Baradin (1), comment le Roy Hen- 
ry, fe préfentant devant la Ville de Hague- 
nau, en fon voyage d'Allemagne, Monfieur 
le Conneftable commanda au Seigneur d'Ef- 
tanges (2), Colonnel des gens de pied de la 
battaille foubs Monfieur de Chaitillon, de 
faire mettre les vieilles Bandes en battaille 
devant la Ville. Ainfi parle cette Hiftoire , & 
ufe de ces mots. Qui eft auffi fortement parlé 
ou’ii eft poffible : & telles gens ne devroient 
point parler de la guerre, ny en mettre leurs 
livres en lumiere, que premier ils n’euflent 
pañlé par les mains de quelque homme de 
guerre. Car Monfieur l’Admiral (3) eftoit le 
{eul Colonnel commandant là. Mais d'autant 
qu’il eftoit tousjours à l’advant - garde avec 
Monfieur le Conneftable fon oncle , Mon- 
fieur d'Eftanges faifoit cette charge , comme 
par la volonté télle de Vionfieur l’Admiral, 
& quafi comme fervant de Meftre-de-Camp, 
commandant à l’Infanterie de la battaille : 
ainfi qu’il méritoit bien cette charge; car il 


Ly 


(1) Paradin. 

(2) d'Eftauges, @ de même plus bas. 

. (3) ne l'évoit point encore, comme en va bien- 
dt voir. 


«à 
\ 
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eftoir Gentil- Homme de bon lieu & de bon-. 
ne part, brave, vaillant, & avoit deux Com-. 
pagnies de gens de pied à foy. Aufli fe fit-il 
fort fignaler en cette guerre d'Allemagne : 
mais il ne dura gueres ; car il fut tué bien- 
toit à Tresban (4). Le Capitaine Difnard ef- 
toic à l’avant-garde, qui fervoit de mefme de . 
Meftre-de-Camp ; car il y avoit bien cent 
enfeignes à ce voyage. Voilà donc comment 
cet Hiftoriographe parle en ces mots fort 
impropres ; ce qui importe pourtant. Luy & 
autres en difent bien d’autres plus faugrenus: : 
car pour dire un Bataillon de gens de pied, 
ils difent un £/cadron de gens de pied; pour 
dire un Régiment, ils difent ##7 Régime, 
dont il me femble que j'ay parlé (1) d'un 
Régime ordonné de Monfieur Aquaquia (2), 
ou Monfieur Fernel , grands Médecins. D'au- 
tres difenc ## coup d’harquebufades & un 
coup. de canonnades : ce qui eft très-impro- 
prement parlé ; car le coup de canon s’ap- 
pelle canonnade, & le coup d’harquebufe, 
harquebufade. es Traliens & les Efpagnols, 
defquels nous avons appris & emprunté les 
mots, ne font telles incongruïtez. Mefme je 


(a) Lifez Saverne, 

(x) ox que joy parler. 

(ë) Médecin qui changea fon nom de Sans-Ma= 
lice, au nom Grec Akakia ; qui veut dire là mé- 
me chofe. Marot a parlé de lui, | 
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les ay veu faire à aucuns de nos gens de 
guerre, mais non pas bien ou bien pratiquez} 
fl -non à ancuns du plat-Pays : dont il me fem- 
ble, que toutes chofes ayent leurs mots pro- 
pres; & qui n'en ufe bien, fe monfire fort 
inexpert en l’art. 

Pour retourner à noftre propos , mondit 
Sieur de Chaftillon en ce-dit voyage, tout 
du long & au retour, s’acquitta dignement 
& vaillamment de fa charge, ne s'y efpar- 
 gnant non plus que le moindre Capitaine des 
fiens, comme il ficaux fieges & prifes de Dan- 
villiers, Montmedy, Vvoy, Chimay, & au- 
tres Places. 

. Un peu après ce voyage, mourut ce bon, 
loyal & grand Capitaine, Monfieur l’Admi- 
ral d'Annebaut ; & fon eftat d’Admiral fut 
donné à Monfieur de Chaftillon : & com- 
mença-t-on à l'appeller Monfieur l’Admirat 
Chaftillon, qui pourtant ne fe deffit de l’eftat 
. de Colonnel, le gardant pour Monfieur d’An- 

delot fon frere, pris à Parme en une folie, 

Juy & Monfieur de Scipion, qui eftoit tous- 

jours prifonnier dans Milan , à qui le Roy 

l’avoit donné. | 

Mondit Sieur l’Admiral portoit tiltre de 
deux eftats; & les bandons fe faifoient , de 
par Monfieur l'Admiral, Colonnel de l'In- 
fanterie Françoile : & exerça cet eftat de 
Colonnel en tous les voyages  & armées que 
fit après le Roy Henry, comme aux voyages 
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de Valenciennes, de Cambray , & Renty, 
& tous autres. 

Dont à ce Renty j'ay ouy dire à deux Ca- 
pitaines, dont l’un eft monvoifin, qui ef- 
toient fimples foldats Gentils- Hommes, l’un 


portant l’harquebufe, & l’autre le corcelet, . 


& qui eftoient des choifis de mondit Sieur 
J’'Admiral, que, lors qu'il coucha à Monfieur 
de Thavannes charger quelques Cornettes de 
KRevyftres, que Monfieur de Guyfe luy manda 
de charger, Monfieur de Thavannes luy man- 


da, que, d'autant qu'ils eftoient en lieu fi. 
reflèrré & eftroic, qu’il ne pouvoit aller à. 


eux qu'à la difcrétion de l’harquebuferie Ef- 


pagnole, qui avoit bordé le bois; & qu'avant 


_eftre aux Reyftres, & y en allant, il feroit 
tout deffait & route fa Compagnie mife par 
terre d’harquebufades de ces Harquebufiers; 


qu’il falloit néceffairement les defloger de-à; 


& qu'après il joüeroit beau jeu. 


Monfieur l’Admiral aufli-coft mit pied à. 


terre, & prenant mille à douze cents tant 
Harquebufiers que Corcelets, & des bons, 
& luy, une picque au poing, à la tefte, don- 
ne de telle furie & afleurance avec les (1) 


gens tefle baiflée, qu’en un rien il eut deflo-. 


gé & repouffé du bord du bois cette harque- 


buferie 


(x) fes, 


HR T DEN 
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buferie Efpagnole, qui montoit à deux fois 
plus que la trouppe de Monfieur l’Admiral, 
qui ne fit pas peu de fervice : car Monfieur 
de Thavannes, là- deffus prenant le temps, 
chargea avec fà Compagnie, dont les che- 
vaux eftoient tout bordez (az) d'acier, qu’en 
un rien il eut deffait ces Reyftres, j’en parle 
en fa Vie(1), qui fut caufe du gaïn total 
de la bataille, mais fur-rout le bel exploit 
que Monfieur de Guyfe avoit desjà fair. 

Si je voulois raconter tous les béaux faitsque 
mondit Sieur l’Adtniral a mis à fin, il fau- 
droit que je m’amufafle à defcrire fa vie, qui 
feroit plus longue qu'aucune, voire que deux, 
de celles que jamais Plurarque a efcrites, tant 
Grecs que Latins : auffi que j'en parle ail- 
leurs plus à. plein (2), & cela m’amuferoic: 
à mon entreprife. Tant y a que c’a efté un 
très-bon & advifé Colonnel, & digne de 
commander à l’Infanterie ; comme il a efté 
encore , ne l’eftanc plus, & s’en eftant def- 
faic, en ces guerres tant Efpagnoles que ci- 
viles , aux fieges des Places pour fon plaifir, 
en faifanc l'office, dont toute l’armée s’en 
trouvoit très-bien. 


A Lifez bardez. ; | 
(1) Ci-deffus Tome X, Difcours LXXXII , Ari, 
V, page 66. 
(2) En fa Vie, ci-deffus Tome 1X,  Difcowrs 
LXXIX , p. 191 des Capitaines François. 
Tome AT. I 
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J'oubliois à dire, qu’il fut le premier qui | 

introduifit les deux enfeignes Colonnelles | 

blanches, (auparavant il n’y en avoit qu’u- 


ne, ) defquelles au commencement furent ! 


créez de luy fes deux Lieutenants, le Capi- 
taîne Boïfleron , & Valleron. Bien eft vray 
que Monfieur de Tais en avoit bien deux; 
mais l’une demeuroit en Piedmont, & l’autre | 
en France , ainfi que j'ay ouy dire. | 


ARTICLE VIL 


Pr. D'ANDELOT, troifieme Colonel-Gé- 
néral de VInfanterie Françoile. 


O R, Monfieur l’Admiral ayant fait l’eftat 
de Colonnel durant toutes les guerres Efpa- 
gnoles, la trefve fe vinc à faire entre l’Em- 


pereur & le Roy : & pour ce, tous les pri- 


fonniers furent rendus , & par conféquent 
Monfieur d'ANDELOT, qui avoit efpoufé | 
cousjours pour prifon le Chafteau de Milan, | 
depuis qu'il fut pris à Parme : & venant en 
France, Monfieur fon frere fe deffit de fon 
eftat, qui le gardoit à telle intention, & le: 
quitta à fon frere par la volonté du Roy. 

En cela, le fuccefleur ne céda rien en 
courage & vaillance à fon prédéceflèur, fors 
en l'expérience, qu’il n'avoit fi grande; n'ayant | 
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eu le cemps, ny la commodité de la fçavoir, 
à caufe de fa prifon. Mais tant y a, ladite 
trefve ayant efté rompue, les uns difent par 
le voyage de Monfeur de Guyfe en Italie , 
d’autres par Monfieur l’Admiral , pour fon 
entreprife qu’il fit fur Doüay en Artois, & la 
prife & le faccagement de Lens, au-dic Artois 
aufli. Mais l’ennemy en avoit donné les pre- 
mieres occafions, tant à caufe de l’oppreffion 
& de la guerre qu'il faifoicau Pape Paul IV, 
qui avoit eu recours au Roy, comme à fon 
bon fils aifné, & aufli pour une infinité d’au- 
tres entreprifes que l’ennemy avoit en France, 
& mefine fur Metz, par la menée de Mon- 
fieur de Savoye , & autres actes d’hoftilité 
qu’on verra dans l’Æffoire de France , & 
force qui vivent encore, qui le pourroient 
cefmoigner , & que j'en parle ailleurs. 

La guerre donc eftant efmeue, & fort & 
ferme, & que le Roy Catholique vint affié- 
ger Saint-Quentin , Monfieur l’Admiral , 
Gouverneur pour lors en Picardie, s’y eftant 
jetté dedans avec une extrefime diligence, 
( belle fortune & grandeur de courage ! » & 
avec fort peu d'hommes pourtant , & prin- 
cipalement d’harquebuferie, dont il en eut 
grande faute plus que d’autres hommes, fal- 
lut luy envoyer fecours; ce qu’entreprit Mon- 
fieur d'Andelot : fi bien que, nonobftant que 
les ennemis fuffent advertis de fa venuë, par 
quelques Anglois quiavoient efté avec nous, 

| Lij | 
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& qui, ayant efté pris, pour fauver leurs 
vies, defcouvrirent tout; & qu'ils euflenc fof- 
foyé & retranché les advenuës, & mis la 
fleur de leur harquebuferie pour les attendre 
au paflage; mondit Sieur d’Andelot y entra 
bravement : mais de deux mille qu’il avoit 
pris, iln’y entra que fort peu; car les uns 
furent cuez, les autres pris, les autres fauvez 
tellement quellement. 
: Ce fecours, pourtant, fut bien à propos, 

& bien receu dufreré ; car ils s’entre- ay- 
moient , fe fecouroient , & s'entre aydoienc: 
très-bien l’un l’autre; & chacun d’eux fouf 
tint très-bien & très- vaillamment fa brefche, 
qui ne fut nullement forcée de leurs coftez,, 
& furent pris en gens d'honneur & de valeur: 
mais dans quatre ou cinq jours, Monfieur. 
d'Andelot s’efvada des gens qui le teno | 
prifonnier, par-deflous une tente, & fe faux 
gentiment en France. | 
L’entreprife & le fiege de Calais vint, ou. 
Monfieur d'Andelot fervit fi bien de fon eflar,, 
que Monfieur de Guyle dit alors, que, pour! 
conquérir un monde de Places, il ne voudroit| 
avoir que Monfeur d’Andelor » Monfieur! 


le Marefchal de Strozze, & Monfieur d'Ef | 


«rées pour l'artillerie. 
Peu de temps après, le Roy Henry, qui. 
eftoit le meilleur Chreftien & Catholique quel 
jamais fut Roy, ayant entendu que Monfieur! 
d’Andelot avoit tenu quelques propos sblur- 


Ps 
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des de la Mefle, le fit un jour appeller en fa 
chambre, & ie vint interroger ( on dit que 
ce fut par la follicication du Cardinal de Lor: 
raine } s’il eftoic vray ? Îl refpondit qu'ouy ; 
& qu'il aymoic mieux mourir, que de jamais 
aller à la Mefle. Donc le Roy entra en fi 
grande colere, qu’il luy cuyda donner de Ja 
dague, (ce dit-on,) & commanda au bon- 
homme de Lorges, l’un des Capitaines de 
fes Gardes, de le prendre, ce qu'il fit: & 
fur mené prifonnier au Chafteau de Melun, 
& là eftroïttement gardé , jufques à ce que 
Monfieur le Couneftable fon oncle le forcit 
de prifon, qui le deflivra. 

- J'ay ouy dire à aucuns foldats Efpagnols, 
vieux morte-payes dans Milan, que, durant 
fa prilon, n'ayant eu autre exercice, fe mit 
à la lecture, & à fe faire porter toutes fortes 
de Livres , fans que les Gardes les vifitafflent; 
car pour lors l’Inquifition n’y eftoit pas fi 
eftroite comime depuis ; & que là & par-là, 
il apprit la nouvelle Religion : outre qu'il 
en avoit fenty quelque fumée eftant allé en 
Allemagne , à la guerre des Proteftants. Voilà 

que c'eft du loyfir & de l’oyfveté ! Tant 
fait-elle apprendre fortchofes mauvaifes, dont 
après on s’en repent, Aufli en apprend elle 
de bonnes, dont on s’en trouve bien. | 
Or, pendant que Monfieur d’Andelot ef 
toit en prifon, l’entreprife de Theonviile fe 
fic, où Monfieur de Monluc fut commandé 
k I ii 
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d’exercer l’eftat de Monfieur d’Andelot. Vous 
verrez çe qu il en dir en fon Livre, & com- 
ment il s'en acquitta très- dignement, COM- 
me il n’en faucdouter; & aufli au Camp d'A: 


çan (1), & fe conclud. 


Il ne faut demander s’il y eut de belles | 


caffèries, & s’il y eut des Capitaines & fol- 
dats malcontents. On ne retint que les Com- 


pagnies qu il flloit pour les Places des fron- | 
tieres ; ; & par cette paix, Monfieur d’Ande- | 
lot n’eut pas temps ny loyfir de faire valoir : 


fa valeur : en quoy c’eft dommage dé laifler 


chaumer fi braves gens, ny plus ny moins | 
que de laiffer rouiller une belle, très-claire | 


& luifante efpée. 


ARTICLE VIIL 


Mr. pe RanDan, quatriefme Colonnel- 
Général de l'Infanterie Françoile. 


O R, la Guerre civile s’eftant efmeue, & 
mondit Sieur d’Andelot démis & defappointé 
de fa Charge, pour tenir partie contraire 

elle fut donnée à Monfieur be RANDAN? 


qu'on trouvoit du commencement eftrange»* 
? 


(1) Cercamp. 


| 


| 


| 


myens, durant lequel L paix fe craitta à Ser- | 
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d'autant qu'ilavoit plus pratiqué la Cavalerie 
que l’Infanterié. Mais en cela, il monftra bien 
qu’un galanc homme eft bon à tout, quand 
ila l’efprit:& la valeur, comme avoit mondit 
Sieur de Randan , puifné de la Maïfon de 
Rochefoucaut. 

On le tenoit auffi pour fort dameret. & 
par trop addonné aux délices de la Cour; 
& pour ce, qu'il luy feroit fort dur à partir 
les corvées de l’Infanterie. Mais il monftra 
bien le contraire, comme j'en parle ailleurs. 

Car quand tout eft dit, je voudrois bien 
fçavoir que nuyt à un homme de guerre d’ay- 
mer la Cour , d’aymer les Dames, & tous au- 
tres beaux plaifirs & esbattements qui y font ? 

Tants’en faut, que je croy, & l’ay ainfi veu 
tenir à de plus galants, qu’il n’y a rien qui 
doive plus animer un homme de guerre, que 
la Cour & les Dames. Aufli Platon fouhai- 
toit une armée d’amoureux, pour faire de 
beaux exploits & conqueftes de guerre ; d’au- 
tant qu’il n’y a chofe fi impoñlible , qui ne 
s'exécute pour l’amour de la Dame maifttreffe, 
. Auffi ay-je connu un galant Cavalier, qui 
difoit que, fi Ce n’eftoir les Dames, qu’il ne 
fairoit-jamais profeflion d’honneur & valeur. 
Et quoy ! tanc de beaux combats & duels 
qui fe font faits depuis vingt ans en nos Cours, 
par des Buflys, des Quielus , Maugirons , 
Riverols, Maignelez, Entragues , Grillons, 
Chanvalons, & une infinicé d’autres vaillants 
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jeunes hommes , pourquoy ce (1)font-ils 


faits, fi non pour l'amour des Dames ? Ah ! 
que depuis ce temps-là ils ont bien fait per- 
dre l'opinion aux gens de guerre, que ceux 


qui demeuroient à la Cour, n’eftoient que. 


des petits mignons mols & effeminez , & 
qu'ils n'euflent fceu , par maniere de ce : 
faire trencher leurs efpées ! 

Quant à moy, je puis dire que j'ay veu 
ces gens de guerre , quand ils voyoïent un 
Courtifan, ils le blafmoient à toute outrance. 
Æb ! difoient-ils, ce font des mignons de 
Cour , des mignons de coucheite , des pins 
pans, des douilleis, des frilez, des fardezs 
des beaux vilages. Que Jeauroient-ils faire8 
Ce nef? Pas leur meflier que d'aller à la 
guerre : sls font 1rop délicats ; ils crai: 
onent trop les coups, 

Ils onc veu depuis le contraire. Ce font 
ceux qui fe font batrus fi bravement en com- 
bats finguliers, & les ont mis fi bravement 


| 


\ 


- en ufage, Ce font ceux qui à la guerre ont” 


-efté les premiers aux affauts, aux battailles, 
& aux efcarmouches ; & que, s’il y avoit 
des coups à recevoir ou à donner, ils en vou- 
loient avoir un pour eux , & mertoient la 
pouf ere ou la fange à ces vieux pes 
qui caufoient tant. ; 


À 


(1) fe, 
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= Voilà comment aujourd’huy les gens de: 
Cour fe font fait remarquer très-braves &: 
vaillants, & certes plus que le temps pañé. 

A propos de Monfieur de Randan, eftant 
à Metz, un Cavalier de Dom Louys d’Avila,: 
Colonnel de la Cavalerie de l'Empereur, fe 
préfenta & demanda à tirer un coup de lance 
pour l’amour de fa Dame. Monfieur de Ra:- 
dan le prit aufli-coft au mot, par le congé. 
de fon Général : & s’eftant mis fur les rangs, 
fuft ou pour l’amour de fa maïftrefle qu'il 
efpoufa depuis, où pour l'amour de quei- 
que autre bien grande, car il n’en eftoit 
point defpourveu, joufta fi furieufement & 
dextrement, qu'il en porta fon ennemy par 
terre à demy-mort, & retourna cout viétorieux 
& glorieux dans la Ville ; ayant fait & ap- 
porté beaucoup d'honneur à luy & à fa pa- 
trie, dont chacun le loûüa & en eftima extref- 
mement, & non fans caufe. 

Jay ouy dire qu'à ce fiege de Metz, le 
Seigneur de Soubernon, autrement Lyfthe- 
ne, un jour en une fortie, fe remarqua 
bien fort, pour avoir pris une harquebu- 
fe, & eftre allé à l’efcarmouche en fimple 
foldat & Harquebufier. Il en fut loüé extré- 
mement, & en fiton pour lors un cas très- 
admirable. Et c’eft ce que fe dis, que, le 
semps pañlé , les jeunes gens de Cour, qui 
faifoient de rels coups extraordinaires, eftoient 
excellemment loüez, comme gens rares. Mais 

lv 
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qu'euft-on dit de nous autres, une infinité 


que nous nous fommes veus, qui allans à 


Malthe, portions la fimple harquebufe & 
le fourniment, & là, & ailleurs, en plufieurs 
infinis endroits, faifions actes & factions de 
fimples foldats? Nous faifions remarque, & 
acquérions grande gloire à tirer l'harquebu- 
fe , aux efcarmouches, & autres combats, 
à beaux pieds, fans pardonner à nos vies, 
ny les efpargner, non plus que le moindre 
foldat des Bandes. Et s’il falloit endurer la 
peine & la fatigue de la guerre, fuft du froid, 
_ du chaud, de la faim, de la foif, des pluyes, 
des coups & bleflüres, & autres peines, nous 
les endurions fort à l’ayfe : tout ainfi que 
l'on void un noble cheval d'Efpagne partir 
mieux, & faire mieux fa corvée, qu’un gros 
rouffin d'Allemagne; car c’eft le cœur qui 
fupporte cout. Ma foy, j'ay veu des Courti- 
fans les endurer auffi-bien, ou mieux fuppor- 
ter , que les plus robuftes rurals foldats de 
l’armée; & tout pour ce beau point d’hon- 
neur & d'amour. Aufli, quand il marche de- 
vant l'homme, rien ne luy eft impofñlible. 
_ : Auquel propos je dis, que Monfieur de 
Randan, bien qu’on le tinft du naturel que 
jay dit, il monftra par fes actes, au’il eftoit 
à cont mal très-invincible. Luy eftant Colon- 
nel au fiese de Bourges, il eut une très-gran- 
de harquebufade dans la tefte, fi-bien qu'il 
Je fallut trefpanner, dont il en porta les cous- 
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ments fort patiemment : & n’en eftant pas 
trop bien guéry, il ne laifla de fe faire por- 
ter dans une lictiere, accompagnant l’armée 
& fon infanterie, marchant par les champs 
( tant d’ardeur avoit-il de s'acquitter de fa 
charge dignement! ) fans aucun refpeét de 
mal; car je le vis au fiege de Roüen. Sur- 
quoy il eftoit très-digne de loüange ; car & 
combien y en a-t-il, que s'ils euflent eu un 
tel coup, & fenty un tel mal, qui fe fuflent 
bien- toft retiré de l’armée. & eufent efté 
bien-ayfes de prendre ce bon & petit fubjet 
pour fe retirer, ou dans un Paris parmy les 
Dames, ou en leurs mails avec leurs fem- 
mes, feindre plus grand mal qu’ils n’avoient, 
& là fe donner du bon temps, & allonger 
la douleur de leur bleflure par feinte, plus 
embéguinez, & coiflez, & couverts d’efchar- 
pes, pour s'exempter des corvées tout du 

refte de la guerre! 

Je vis alors plufieurs tenir ce propos fur 
mondit Sieur de Randan, qui, à demy-guéry, 
fe rendit au fiege de Roüen; & là fuc fa fin; 
car à l’affaut du Fort de Sainte-Catherine, 
que nous prifmes, y eftant allé des premiers, 
& monté fur le haut du rempart, comme 
vray & franc Colonnel, il fut porté par ter- 
re, & fut jetté fur luy un artifice à feu, qui 
luy gafta & brufla les jambes jufques aux os; 
fi-bien qu’au baut de quelques jours, il mou- 
rut, pour s’y eftre mis la gangrene, qu’on 
1 y 
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ne put jamais ofter. Que c’eft que les acci 
dents humains ! | 

L'une des belles beaurez (car il eftoit 

beau & agréable en tour) que ce Seigneur 
avoit, eftoit fes jambes , qu’il avoit des plus 
belles : & par-là le mal le faifit, & les luy 
 gafta, & le fit mourir, comme luy- -mefme 
_ le difeit, ainfi qu’on le panloit; & qu'elles 
eftoient bien diflemblables à celles qu'il 
avoit, il n’y avoit pas un mois. 

Pour fin, il mourut, non-feulement re- 
gretté de ces (1) fantaflins, mais de tous 
ceux de l’armée, & füur-touc de feu Monfieur 
de Guyfe, à qui fouys dire, qu’il s’en alloit 
un aufli digne homme de pied, comme il. 
avoit efté bon Gendarme, & bon Cheval-léger. 

Ses obfeques furent célébrées dans Roüen 
très-honorablement, Monfieur de Guyfe ac- 
compagnant le corps les larmes aux yeux, 
& tous ceux de l’armée. Il en fuc fait un” 
tombeau en parole Latine à l’antique, par le 
Sieur Cortron d’Angoulmois lès Chafteau- 
neuf, très docte & fcavant perfonnage , que. 
Monfieur de Guyfe luy commanda de faire, 

car je le vis. , 

. Ce Seigneur, avec fa vaillance, avoit tout 
es les belles parties que peut avoir uñ Sei- 
gneur parfait, Il eftoit beau, de bonne gra- 


(r) fes. 
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ce, & bien venu parmy les Dames, avoit la 
voix très-belles, joüoit bien des inftruments, 
& fur-tout du Luth & de la Guitharre ; ren- 
controit très- bien en tous fes difcours, & 

_ mieux que Seigneur de la Cour, & ne def- 
plaife à feu Monfieur le Comte de la Roche 
(1), fon frere, qui difoit des mieux. 

Entre cent mille bons mots que le Sei- 
gneur de Randan a dits, fur un, qu'ainfi qu’il 
rencontra un jour un Trompette, qui eftoit 
à Monfieur de Guimenay , très-grand Sieur 
(2) de Bretagne & Anjou, lequel dit Sei- 
gneur eftoit aveugle dès fon berceau, à caufe 
de la petice-vérole, Monfieur de Randan luy 
demanda : 4 qui efles-vous, Trompette? Te 
fuis à Monfieur de Guimenay, refpondit 

_ l'autre. À quoy repliqua Monfieur de Ran- 
dan: Ÿe n’avois jamais ouy dire qu’un aveu 
gle euf? des Trompettes, ouy bien “une viel- 
de : voilà doncques le premier du monde. 

Un autre mor qu'il dit, fut encore meil- 
leur. Au camp d’Amyens, du regne du Roy 
Henry IT, feu Monfieur de Bueil, Baftard du 
Comte de Sancerre, gentil Cavalier, eut une 
Compagnie de Chevaux-légers : & pour la 
faire, fon pere luy donna une foreft des fien- 
nes, pour l’abbaure, la vendre, & en faire 


(1) la Roche-Foucauit, 


1) 
(2) Seigneur. 
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de l'argent, & en dreflèr fa Compagnie; fi- 
bien qu'il la fic très-belle, & en fit faire tou- 
tes fes lances peintes & teintes en noir, & 
parut ainfi au camp : & d’aurant que ledit: 
Bueil avoit repréfentarion (1 ) d’eftre bifarre, 
plufieurs allerent confirmer par cette façon 
de lances noires, & dire qu’il eftoit bien bi- 
farre, & le publierent ainfi parmy le camp. 
Monfieur de Randan alla rencontrer tout au 
contre-rebours, Ÿe ne fçay pas, dit-il, quelle 
bilarrerie vous trouvez-là entre vous au- 
tres? Cor fi les lances font ainfi noires, 
c'ef? qu'elles portent le deuil des bois & 
arbres leurs grands-peres, ayeuls € peres, 
qui ont efté abattus & morts pour elles, 
É pour les mettre au monde. Il eff bien 
railon qu'en quelque chofe elles monfirent 
la fignifiance de leur trifieffe par leur 
teinture noire & bifarrerie. En quoy, par 
ce beau mot, cette bifarrerie fut convertie 
tout autrement qu'on ne penfoit. s 


ne one en a Es) 
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ARC NT EPL "EE" L'X. 


Mr. De Makricuss, cinquiefime Co- 
lonnel-Général de l'Infanterie Françoile : 


avec une Digreffion fur le refpeit deu 
à la Faflice. 


u y doncques eftant mort, Monfieur De 
MarTiGuEes eut fa place, & fut envoyé 
querir en la Bafle-Normandie, où il faifoit 
la guerre avec Monfieur d'Eftampes , fon 
oncle. 4 

On le jugea fort digne de cet eftat, d’au- 
tant qu’il l’avoit très- dignement exercé au 
fiège du Petit Lié&t (1) en Efcoffé, portant 
le tiltre de Colonnel - Général des Bandes 
Françoifes audit Efcoffe. 

Le fisge du Petic- Liét a efté des plus 
grands qu’il y ayt eu depuis quarante ans aux 
guerres eftrangeres, pour eftre la Place fort 
petite & peu forte, & là aufli y eftoient af- 
femblez toutes les forces d'Angleterre & 
d'Efcoffe , le tenant fi eftroitement ferré par 
terre & par mer, qu’un rat n’y euft fceu feu- 
lement entrer. 


(1) Petit-Leyth, & de même plus bas, 
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Le fiege dura fi long-temps, qu’on eftoit . 
à la faim, mefme que les Capitaines & fol 
dats vefquirent fort long-temps de coquilles 
& moucles, que la mer, quand elle fe reti- 
roit & baifoir, laifloit fur le fable, Mais pour- 
tant pour en amafer fi i peu qu'ils pouvoient, 


il falloic attaquer de fi fortes efcarmouches, 


qu'ils en acheptoient lé manger bien cher, & 
par des bleflures , & beaucoup de peines, 
comime m ont dit plufieurs foldats en mefme 
lieu, que j'y fus deux ans après avec la Rey- 
ne d'Efcolle. 

Mondit Sieur de Martigues y acquit la 
gloire d’eftre un très-brave Colonnel & fort 
vaillant. Auffi avoit-il de fort bons & braves 
Capitaines, comme le jeune Sipierre, qui 
fut tué, frere à ce brave Monfieur de Sipier- 
re, dont la race en eft très-bonne , & les 
greffes en doivent eftre foigneufement gar- 
dées en France , comme des bons fruits en 
un jardin. 

Il y avoit auffi le Capitaine la Chauflée, 
qni fut tué; le Capitaine Lagot, dont nous 
avons parlé cy-devant ; le Capitaine Caban-. 
nes, que nous avons veu depuis un très-bon 
& fige Capitaine parmy nos Bandes; le Ca- 
pitaine Favas; le Capiræine Sainte - “Marie , 
Coffäins, n'ayant point de Compagnie, mais 
des Capitaines entretenus de Monfieur de 
Maïtigues ; Je Capitaine Saint-Jean, de Dau- 
phiné, depuis Efcuyer de Monfieur, & puis 


: 


M. pe Marricues, V. Cor.-G. 200: 
de noftre Roy ; & une infinité de plufieurs 
autres bons Capitaines, que je n'aurois qe 
fair de les defcrire. 

Pour fin, ce fiege fut levé par L'Ambaffe- 
de de Monfieur de Randa en, dont je viens de 
parler ,.qui fut Envoyé par ‘le Roy François 
il en Angleterre, où il monftra, qu’ ‘il eftoit 
Seigneur très univerfel, & pour la paix, & 
pour la guerre, avant adjoint avec luy Mon- 
fieur l’Evefque de Valence, frere de Mon- 
fieur de Montiuc, un très- grand & habile 
Prélat, qui y eftoit allé un peu devant. 

Eux deux firent une paix, appaiferent le 
tout, & deflivrerent de ce fiege long & faf- 
cheux nos gens, qui eftoient à l’extrefmité 
de toutes commoditez, fors du bon coura- 
ge; car il en avoient prou. 

Dedans y eftoit Général pour le R6y, ce 
vénérable vieillard & grand Capitaine le bon- 
homme Monfieur de la Brofe , afgé de f{oi- 
xante & quinze ans, vieil repiftre de guerre, 
de qui la valeur, la fage conduite, & affeu- 
rée contenance , fervit fort en ce fege. Jen 
parle ailleurs. 

Il y avoic auffi Monfieur l’Evefque d'A 
myens & Cardinal de Sens, de la Maifon de 
Pellevé , race très-illuftre & ancienne , qui 
avoit efté envoyé Légat par de-là. Mais il y 
trouva tout révolté contre la Religion Catho- 
lique : de forte qu’il n’eut pas grand moyen 
d'exercer fa fainte légation; & fallut qu'il 
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retournaft fon glaive fpiricuel en temporel, 
pour s’en deffendre : à quoyil ne faillit ; car 
eftant forty de bons & illuftres Progéniteurs, 
il n’y dérogea point, & y fervit bien. Aufñfi 
eftoit-ce un homme fort verfé aux affaires, & 
créature de ce grand Cardinal de Lorraine. 
Bref , il fut bien de befoing à cette Place 
d'avoir efté bien pourveue de toutes fortes 
de gens, & de bon cœur. Aufli, à bien af- 
failly , bien deffendu. ‘ 

Voilà donc le tout bien appailé, & nos 
gens bien retournez en France victorieux & 
très-glorieux. à 

Monfieur de Martigues, pourtant, eftoic 
arrivé à Paris avec force Gentils- Hommes & 
Capitaines des fiens, ne fut fans un petit ac- 
cident de fortune qui luy arriva, dont il n’y 
avoit aucune raifon qu'elle luy fift ce trait 
fur le coup de fa gloire ; car ainfi qu'il eftoit 
en fon logis qu’il difnoit, & n’attendoit que 
les chevaux de poîfte pour aller trouver le 
Roy à Fontainebleau, & luy faire la révé- 
rence, on luy vint dire que les Sergents 
avoient pris un de fes Capitaines, & l’emme- 
noient prifonnier au petit Chaftelet. Luy, 
auffi prompt du pied que de la main, fort: 
de table , part & court, & fes gens après 
luy , &atrrappent les Sergents, les eftrille un 
petit, & recourt d’entre leur mains fon Ca- 
pitaine , & retourne en fon logis : dont la: 
Cour de Parlement, en ayant eu des nouvel- 
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les, fus fort efmeue, & foudain fait fa forme 
de juftice en cela accouftumée ; fi-bien qu’il 
fallut que mondic Sieur de Martigues fuft 
arrefté en fon logis, lequel il eut par arreft. 

Soudain, Monfieur de Martigues envoya 
un courier au Roy, pour luy porter des nou- 
velles de tout, dont Sa Majeité & toute fa 
Cour en fut fort troublée ; car il eftoit fort 
aymé, & n’attendoit-on que fa venuë d'heure 
en autre. | 

La Reyne (1).en fut fort fafchée, pour 
voir ainfi craitter un tel Seigneur, qui ne fai- 
foit que venir combattre fi heureufement & 
vaillamment pour elle, & fon Royaume, & 
& fon Eftar. 

Meffieurs fes oncles, Monfieur de Guyfe, 
& Monfieur le Cardinal, de mefme en ef- 
voient fort defpitez, à caufe de ce grand fer- 
vice fait à la Reyne leur niepce. 

Pour fin, il ne fallut pas grande faveur, 
ny follicitation, pour le jetter hors cette pei- 
ne. Si vis-je Monfieur de Guyfe fort en co- 
lere : & dit, qu’il voudroic avoir donné beau- 
coup, & que Monfieur de Martigues ne fe 
fuft point brouillé en cela, par le grand tort 
qu'il avoit fair à la juftice ; car il en eftoit 
très-grand obfervateur, & Monfieur le Car- 
dinal fon frere en difoit de mefme, 


(1) d'Ecoffe, Marie Stuart. 
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La Reyne , & d’autres grandes Dames, 
que je fçay, qui en faifoient la conteflation 
en un fouper, (car-je le vis, & y eftois) 
 difoïent qu’il n’y avoit droit ny raifon, que 
la Juftice fuft fi impudente & aveuglée, que, 
fans aucun efgard à un tel fervice fignalé de 
Monfieur de Martigues & de fes gens fait au 
Roy, d'aller prenüre ainfi inconfidérément, 
& fi-toft, fans leur donner loifir de fe re- 
mettre à leurs bourfes ,.& refpirer de la gran- 
de fatigue d’on fi long liege, ny fans avoir 
fait au moins la révérence à fon Roy, venir 
faire prifonniers telles gens, à l’appetit d’un 
crédiceur importun, qui pluftoft devoir eftre 
mis en prifon. 

Pour fin, le Roy y envoya foudain , & dé- 
pefcha l’un de fes Capitaines des Gardes $ 
avec très-ample commiffion. Je ne fçaurois 
dire bonnement qui eut cette charge des qua- 
tre qu'ils eftoient, c’eft à fcavoir Monfieur 
de Chavigny, Brezé, l’Orges (1), & le Sé- ! 
nefchal d’Angoulmois. Il me femble que ce 
fut Monfieur de Brezé. Il eft encore vivant: 
il s’en peut reflouvenir. 1 

Eftant donc à Paris, il fait F charge fi ha- 
bilement & fi i fagement, qu’il fortit mondit! 
Sieur de Martigues de telle peine. Mais pour 
interiner de telle grace, fi falluc-il pourtant 
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(1) Lorges , comme ci-deffus, page 197. 
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qu’il paflaft le guicher; & difoic-on que s’il 
ne fuft efté du calibre de la grande Mai(on 
qu'il eftoir, & le remarquable fervice qu’il ve- 
noit de faire au Roy fon maiftre & à la Reyne 
fa maittrefle, il fuft efté en peine , & les cho- 
fes ne s’y fuffenc pañlées fi doucement com- 
me elles pañlérent. | 

Cela fait, il vint à la Cour, auf - bien 
venu du Roy, des Reynes ; des Dames, & 
de tout le monde , que j’aye jamais veu Grand 
venir d'un voyage. 

Vous voyez pourtant que € eft que de la 
Jafice, &, comme le temps pañlé, on luy 
portoit honneur & révérence : car quiconque 
l'offenfoit, elle n’avoit efgard aux Maifons , 
ny aux races, ny aux fervices du Roy, ny à 
chofe quelconque. 

Mais le Baron de la Garde , (qui avoit 
fait à la France tant de remarquables fervices, 
& en Levant, & en France , fait trembler 
coute l’Efpagne & l'Italie pour fon Roy, 
foubs les bannieres & galeres du Turc, auf- 
quelles il commandoit auffi abfolument com- 
me aux fiennes, ) pour avoir malverfé, & 
un peu inconfidérément, en Provence, con- 
tre ceux de Mérindol, & Cabrieres , encore 
qu'ils fuflent Hérériques , fut mis en prifon, 
& y demeura trois ans entiers; fi-bien que 
Juy-mefme difoicen ryant, qu’il avoit fait fon 
cours en Philofophie, & eftoit preft à pañler 
Maïftre ès Arts, 
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Ferdinand de Gonfague eftant Vice-Roy en 
Sicile, & ayant appaifé les foldats Efpagnols 
amutinez, & qui faifoient mille maux, & com- 
pofé avec eux foubs certaînes conditions , les 
fit préparer tousà mourir, fuft par l’efpée,  fuft 
par la corde, & par eau, "&aucunspar bannif- 
fement. Néanrmoins, le Confeil d'Efpagne luy 
en fit donner un adjournement perfonnel, & 
fe mit à luy faire fon procès: & fans l’'Empe- 
reur, qui avoit grandement affaire d’un fi grand 
Capitaine pour fon fervice, tous vouloient 
pañer plus outre, & Iuy vouloient donner 
fentence de mort, encore que les foldats, 
qui montoient à plus de douze cents, euflent 
bien mérité tel chaftiment par leurs mauvais 
déporiements & infolences. Toutesfois la 
Juftice d’Efpagne voulut connoiïftre fur luy 
de cela, J'en mettrois icy volontiers le plai- 
doyé qui en fut fait, que j'ay veu, tancd'un | 
cofté que d'autre; mais cela feroit trop long. 
J'en parle ailleurs dr 
Voilà que c’eft de la Juftice, laquelle a 
pouvoir fur les plus grands ; & s’ils l’offenfent, 
les punit griefvement. J'en allégueroïis une 
infinité d'exemples, tant des noftres qu'ef- 
trangers ; mais je les remets en autre difcours 
que poffible ; je feray fur ce fubjet exprès (223 


Den loue 


(1) AE au Difcours des FINE 
Efpagnoles, Tome XIII. 
(2) On n'a point ce Difcours, 
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afin que grands & petits prennent leur mo- 
delle à la révérer & craindre, contre l’opi- 
nion de ce grand Capitaine Monfieur le Ma- 
refchal de Biron. Mais pourtant, il n’y eftoit 
fi exact en tout comme il faifoit femblant ; 
car ce que j'en veux dire, ce n’eft que pour 
rire. 
Luy donc ayant donné charge un jour à un 
Capitaine d'aller ruyner & mettre une maifon 
par terre , & cout bas, durant ces guerres 
dernieres, le Capitaine luy refpondit qu'il y 
yroit volontiers, mais qu’il luy en donniit 
le commandement, & un adieu (1) & ef- 
crit figné de fa main, de peur de n’eftre (2) 
un jour recherché. 44! Mort- Dieu, luy re- 
pliqua t-il, é//es-vous de ces gens qui craignez 
tant la Fultice ? Fe vous cafle: jamais vous 
ne me férvirez; car tout homme de guerre 
qui craint une plume , craint bien une 
efpée (3). Poffible eut-il dit le mot pluftoft 


(1) Adveu. 

(2) d'en eftre. 

(3) C'eft Rprspre ainfi, que, felon Plutar- 
die , Pompée difoit autrefois iniquement aux Dé- 
putés des Mamertins , qui lui remontroient les 
infraétions de leurs loix : Ne cefferez-vous donc 
point d'alléguer les loix à ceux qui ont les armes 
a la main? Maximes barbares & inhumaines , plus 
dignes de chefs de bandits ou de voleurs de grands 
themins, que de Généraux d'Etats fagement po 
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que penfé. Si ay-je veu pourtant de bonnes 
efpées craindre la Juftice. 

_ Il me fouvient qu’à la fédition d’Amboife, 
le Capitaine Maferers (1), lun des princi- 
paux conjurez, & qui avoit efté en Piedmont 
des plus grands & galants Capitaines, aïnfi 
qu’on le menoït d’une chambre, où -eftoit 
Antulaire (2), Maïftre des Requeftes , & 
autres Commiflaires pour l’ouyr, & que 
deux Archers le rournoïient en la prifon, ils 
ne vouloient qu'il s’amufaft à la bafle-cour, 
& le prefloient d'aller, il leur dic: Tour beau, 
Meffieurs. Pleuf? à Dieu que je ne crai- 
gnifle pas plus les Robbes longues que je 
viens de lailler, © leurs plumes, que vos 
hallebardes fi nous eflions ailleurs. Us luy : 
refpondirent : Quand nous en ferions-là , fi 
vous ferions-nous la moitié de la peur. Mais 
il Jeur repliqua en fon Cap-de-Dieu : Oxy, 
€ je vous en ferois l’autre moitié; mais 
ces bonnets quarrez me la font toute en- 
tiere, € je ne leur en puis faire pour u 
quart. | 

Si 


ee 
licés. Cependant, combien d'imbécilles Orateurs, 
Poëtes & Hifloriens, n’élevent-ils pas tous les 
jours jufqu'aux nues, & Biron & Pompée ? 

1) Mazeres. 

C3 Hantefclair , & voyez M. de Thou, fur 
lan 1551 
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Si faut-il pourtant y prendre garde ; car 
pour trop peu craindre cette Juftice, l’on 
s’en trouve bien fouvent mal. Sur-quoy je 
feray ce petit conte feulement, & puis plus. 

Derniérement à Rome, ( que cent perfon- 
ges l’ont veu & me l'ont dit, ) le Pape Six- 
te, dit Montalto, a exercé & introduit une 
telle Juftice de fon temps en toute l'Italie, 
que jamais aucuns de fes prédéceflèurs n’ont 
fceu faire; ce qui luy a efté un très-grand 
honneur : car de bandoliers, de maflacreurs, 
aMaffins , il n’en falloit plus parler ; & mefme 
quiconque tuoit à Rome, & mefme tiroit un 
peu de fang, il eftoit aufli-toft exécuté. 

Par cas eftoir venu à Rome le grand Théo- 
logal d'Efpagne, homme de très- grand re- 
nom & de grande authorité, & fortrévéré, 
tant en Efpagne comme à Rome, & aymé 
: auffi fort de Sa Sainteté. 11 avoit avec luy 
un fien nepveu bravafche Efpagnol, & qui 
n’en devoit rien à d’autres de {a nation. 

Un jour, en une prefle, ainfi que le Pape 
pañloir, il vint à eftre pouffé fort rudement 
d’un Suifle de fa Garde avec fon hallebarde , 
tant du plat que du boïs. Cettuy-cy ,n’ayant 
pas accouftumié telles careflès en fon Pays, 

_ le digéra fort mal dans fon cœur; coutesfois 
pafñlà par le bon gré mal gré, & non fans en 
couver la vengeance, dont à toute heure en 
efpioit l'occafion, qui fur telle qu’un jour 
eftant à la Mefle À Saint-Pierre, il vid fon 
Tome XL K 
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homme de Suiflé à genoux , qui oyoit la 
Mleffe fort attentivement. Derriere ce Suifle, 
par Cas fortuit, venoîït d'arriver un pélerin, 
aufli tout frais, qui s’eftoit mis aufli à ge- 
noux pour faire fa dévotion. 

L’Efpagnol, confidérant le bafton du pé- 
lerin , & qu'il eftoit bon & propre pour 
faire fon coup , (penfez qu'il eftoit de bon 

bois de cormier, comme le bafton dela Croix 
de Frere Jean dans Rabelais, ) de fang froid 
il prend ledit bourdon d’entre les mains du- 
dit pélerin , qui le luy lafcha fort ayfément , 
.penfant qu'il n’en deuft faire mal, & puis 
le hauffant de toute fa force, donna un COUP 
ou deux fur la tefte du Suifle , qui eftoit 
tout defcouvert, & le porta par terre à de-. 
my-mort, & luy fit pifler le fang; & puis, 
le coup fait, rendit de fang froid le bourdon 
audit pélerin, avec le petit remerciement, 
penfez; & cuydant fortir foudain , & fuyr 
tout fcindale, il fus pris. 

Le Pape, avant que boire & manger, 1e 
fit pendre haut & court devant fes yeux, 
en la place Saint-Pierre ; quelque humble 
fupplication que luy fceut faire le Théologal 
pour fon nepveu, qui luy aus unique, ny, 
“auf l'Ambaflädeur d’Efpagne, ny tous les 
Cardinaux Efpagnols. Encote. dit on, qu il 
dit audit Théoloyal, que s’il avoic autant 
fair, il le feroit auffi-bien pendre comme fon 
mEpvEu. 
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Aïnfi finit lé pauvre Efpagnol, au grand 
regret, defpit & deshonneur des autres Ef 
pagnols qui eftoient dans Rome. Certesauffi, 
la faute eftoic crès- grande. Je n’en diray 
lus, f 
; Pour fortir donc hors de ma digreflion, 
& rentrer dans mon premier propos, Mon- 
fieur de Martigues eftant fair Colonnel à 
Roëûen , (car nous avions desjà pris la Place.) 
le Roy & fon armée vindrent à Paris, que 
Monfieur le Prince, ayant accueilly fes Reyf- 
tres, vint affiéger : & pour leur bien-venuë, 
vindrent dreflér une très-belle efcarmouche, 
tant de pied que de cheval, fur nos gens, 
qui les receurent de mefme. 

Il eft bien vray qu'il y eur quelques Gen- 
darmes des noftres, qui firent très-mal, & 
prirent la fuie fort vilainementc : fur-quoy 
Monfieur de Guyfe y arriva, qui affeura le 
tout; & fans fa venuë, il y euft eu un grand 
défordre. Il eftoit monté fur fon Moret, 
un genet de Naples des meilleurs du monde, 
qui, avec quelque cinquante Gentils-Hom- 
mes, donna & arrefta fur le cul la furie des 
forces de l’ennemy, conduites par Monfieur 
de Genlis, très-brave & hazardeux, & crya 
‘par deux fois forc haut : 4% ! Gendarmes de 
France, prenez la quenouille, € lailez 
a lance. Tout le monde difoit que, fans 
la préfence de Monfieur de Guyfe ,(& nous 
Je voyions bien à l'œil, )l’ennemy alloir fon. ’ 

K ij 


‘ 


220, Hommes illufires François. 


dre vers Saint-Viétor ou vers Saint-Germain. 
Et de fait, s'ils y fufflenc fondus dès le com- 
mencement , ils euflent fait un grand efchec, 
& y fuflent entrez fort ayfément, & infail- 
liblement y euflent fait du ravage; car lefdits 
Fauxboursgs n’eftoient encore retranchez, & 
n’y avoit encore que ceux de Saint - Mar- 
ceau, Saint-Jacques, & Saint-Michel, où il 
fit très-beau voir en batraïlle nos Suifles, con- 
duits par le bon homme Colonnel Furly, 
enfemble noîftre Infanterie Francoife , menée 
par leur Colonnel Monfieur de Martigues, 
qui ce jour fit très-bien, & ordonna fon 
Infanterie , & la fceut crès- bien & fage- 
ment defpartir où il falloir; & ne faut dou- 
ter que l’amufement que leur fit noftre In- 
fanterie par leurs efcarmouches, & par un 
moulin-à-vent fait de pierre, qui eft-à la 
porte Saint-Jacques, où Monfieur de Mar- 
tigues avoit mis une centaine de bons Har- 
quebufiers , qui firent rage , & arrefterent 
ceux de Monfieur de Grammont, qui ve- 
noient droit à nos tranchées la tefte baïflée ; 
mais ils twouverent-là à qui parler. 

Jouys Monfieur de Guyfe loüer fort le 
foir Monfieur de Martigues d’avoir erès-bien 
faic ce jour-là, & qu'il penfoic qu’il fuft plus 
vaillant & hazardeux que fage Colonnel & 
prévoyant ; mais qu'il eftoic les deux, & 
qu'un jour il feroic un grand Capiaine. | 
. Lefiege de Pariss’ofta , & après on donna, 

| 


| 
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Ja bataille de Dreux, où mondit Sieur de 
Martigues fit très-bien & dignement fa charge 
de Colonnel , eftant à la tete de fes gens 
avec une belle & afleurée façon, ainfi que 
fon devoir eftoit tel. Toutesfois , en cette 
battaille, noftre Infanterie de l'avant-garde 
_ne rendit grand combat, pour n'avoir efté 
trop aflaillie, ny avoir aflailly : car Monficur 
de Guyfe, avec fa trouppe de Cavalerie , 
deflit quafi toute celle de l’ennemy; je dis 
Francoife. 

Quant aux Lanfquenets, ils ne rendirent 
pas aufli grand combat ; mais fur le foir, 
qu'on penfoit à quatre heures avoir tout 
fait & achevé, l’on apperceut cinq ou fix 
cents chevaux fortir d’un cofté d’un bois, 
bien ferrez & réfolus pour retourner en- 
core au combat ; & dit-on que c’eftoit 
Monfieur de la Nouë & Avaret, qui les 
avoient ralliez. 

Monfieur de Guyfe les alla auffi-toft bra- 
vement recevoir; mais il eftoic befoin d’a- 
voir de l’harquebuferie, R-où certes Mon- 
fieur de Martigues ufa d’une très-belle dili- 
gence, & fic un trait d’un fort bon Capitaine ; 
car à point il arriva, conduit par Monfieur 
de Gouàs, dont Monfieur de Guyle les en 
loüa fort. | 

uelques mois après cette battaille, on 
alla affiéger Orléans, où Monfieur de Mar- 


tigues conduific 1 ordonna fon Infanterie, 
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qui fit très-bien à la prife de Portereau, & 
en une infinité d’autres endroits. 

Ce Seigneur a fait amples preuves de fes 
prouefles : & mefme quand il chargea Mon- 
fieur d'Andelot, qui eftoit beaucoup plus 
fort que luy , au pafläge de la riviere de 
Loire. 

Monfeur de Guyfe eftant mort à ce mau- 
dit fiege, & la paix faite, il fallat par les 
articles , que chacun rentraft en fes eftats, 
charges & dignitez. Par-quoy , ce fut à Mon- 
fieur de Martigues de fe deffaire de celle de 
Colonnel : ce qui luy eftoit grief ; car tous 
les Capitaines l’aymoient fort, & le prioient 
de ne fe demettre & deffaire. Mais il fallut 
qu'il paflaft par-là ; car le Roy & la Reyne- 
Merele voulurent ainfi, que Monfieur d’An- 
delot, qui n’eftoit pas homme endurant, pref- 
foit fort , qui eftoit venu à la Cour à Saint- 
Germain pour cela. 

Sur-quoy il me fouvient, que ce jour là 
il s’en démit, & prit une cafaque de livrée 
d’un de fes Gendarmes, & fe promena ainfi 
habillé par la cour, falles & chambres du 
Roy & de la Reyne : & quand Leurs Ma- 
jeftez luy demanderent pourquoy il s’eftoit 
ainfi habillé de cetre cafaque , il leur ref- 
pondit que, puis qu’il n'eftoir plus homme 
de pied ny fanraflin, il ne fe vouloit plus ha- 
biller, ny en homme de pied nyen fantaflin, 
mais en Gendarme, puis qu'ilne luy reftoit . 
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autre eftatque Capitaine de Gendarmes. Dont 
le Roy & la Reyne, & route la Cour, en 
rirent fort, le voyant ainfi habillé, & qu’il 
avoit très-bonne grace en toutes fes actions. 
Car il avoit eu la moitié de la Compagnie 
de Monfieur le Marefchal de Termes, & 
Monfieur des Cars, favory du Roy de Na- 
varre, en avoit eu l’autre : & Monfieur de 
Bellegarde , fon nepveu, & qui en eftoit 


Lieurenant, n’avoic rien eu, & quitra tout 


par defpit, s’en fentant digne de quelque 
part. Monfieur de Maflez, qui eftoit Enfei- 
gne, fut Lieutenant de Defcars (1), qu’on 
tenoit pour éftre l’un des plus vieux Gen- 
darmes & homme-de bien qui fuit en Fran- 
ce, ainfi le nommoit-on. Monfieur de Bois- 
Jourdan, qui eftoit Guydon, fur Lieutenant 
de Monfieur de Martigues, 

- Voilà comment il quitta fon Office de 
Colonnel, lequel, à cette fois, audic Saint 
Germain, avoit grande envie de fe battre 
contre Monfieur d'Andelot, & en defpartir 
le gafteau à coups d'efpée, 

Il ne faut point douter que Monfieur 
d'Andelot ne l’euft bien pris au mot; car il 
eftoit crès-vaillant & haut à la main, encore 
qu'il battift froid, & ne dift aucun mot de 
ce qu'il voyoit là faire à Monfieur de Mar- 


(1) des Cars, comme ci-deffous, € ailleurs, 
1Y 
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tigues, qui eftoit fougueux & battoit chaud. 
Mais le Roy avoit deffendu, fur la vie, 
qu'il ne paflaft outre, & qu’il fe comportait 
modeftement : car on craignoit fort une {e- 
conde révolte des Huguenots ; qui fuflent 
efté ayfes à la faire ; car ils fe tenoient fore 
fiers, & les mains leur démangeoient. Mon- 
fieur de Martigues fut fage , & obéyflant à 
fon Roy. | 

Au bout de quelque temps , Monfieu 
d'Eftampes, fon oncle, mourut : & le Gou- 
vernement qu'il tenoit de Bretagne luy fut 
. donné, qu’il exerça fi bien & fi fagement, 
qu'il en acquit très-grande gloire , & fe fit 
fort aymer à la Nobleffe de là; fi-bien qu’on 
luy donna cette réputation , d’avoir eu le 
crédit de l’avoir fait fortir hors de fon Pays, 
& de lavoir menée où bon luy fembloit & 
appaifée; ce que Gouverneur de long-temps 
n’avoit fait, ny fceu faire. 

Aufli la menoictil au combat bravement, 
luy tousjours à la tefte , & des premiers : 
comme il fitau pañfage de la riviere de Loire, 
où il chargea Monfieur d’Andelot & fes troup- 

pes, & en deffit aucunes, encore qu’elles fuf- 
. fent bien plus grandes que les fiennes ; car 
toutes les forces de de-là la Loire y eftoient 
affemblées, pour venir joindre le Prince & 
pañlèr. Les Hiftoires en parlent affez , fans 
que j'en parle. 

De-R il les mena à la deffaite des Proven- 
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çaux, à la battaille de Jarnac & Montcon- 
tour, & puis vint mourir au fiege de Saint- 
Jean, où il fut tué : qui fut un très grand 
dommage pour la France ; car il luy eftoic 
uès-fidele , & l’euft bien fervie depuis à fon 
befoing. | a 

Si je voulois conter par menu toutes fes 
proüeflès , il m'en faudroit faire un Livre 
entier. Mais je m'en defporte, pour la lon- 
sueur qu'il m'en donneroit ; & aufli , que 
ceux qui me connoiflent & ma race , en le 
loüant par trop, ne difant pourtant que la 
vérité, me pourroient rejetrer pour fufpeét , 
d'autant que je luy ceftois fort proche : car 
fon grand-pere le Comte de Ponthievre & 
mon grand-pere Meffire André de Vivonne, 
Sénefchal de Poitou & Ssigneur de la Chaf- 
taigneraye, eftoient coufins germains ; enfem- 
ble Claude de Ponthievre, coufine germaine , 
Duchefle de Savoye , de laquelle font fortis 
& iflus depuis foixante & quinze ou quatre- 
vingts ans, les Ducs de Savoye qui ont efté, 
aufquels j'ay eu cet honneur d’appartenir , 
comme aufli aux Ducs de Nemours. 

Mais pour cela, je n’en ay pas mis plus 
grand pot au feu, comme on dit en commun 
proverbe, pour n'avoir eu d'eux aucun ap- 
puy, ny de fortune , mais de moy-mefme me 
fuis pouflé comme j’ay pu à acquérir les fa- 
veurs & graces de mes Roys, & quelque peu 
d'honneur parmy le monde. 

K v 
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Pour en parler en vray, ces grands Prin- . 
ces & Seigneurs, quand ils fe voyent en leur 
grandeur, ils deviennent fi glorieux ; qu'ils 
mefprifent, & leurs amis, & leurs fervitœurs : 
aufquels je leur difois Ç1 ) volontiers ce que 
dit feu mon grand-pere , le Sénefchal de 
Poictou , à feue Madame la Régente , la- 
quelle, eflant fimple Comtefle d’Angoulef- 
me, ne j’appelloit jamais que fon coufin & 
fon bon coufin. Ce n’eftoit autre chofe-que 
mon coufin, mon voilin : & que fi elle 
eftoit Reyne de France , qu’elle fe reflenti- 
roit grandement de fes fâveurs & revanches 
de plaifi irs qu’elle recevoit ordinairement de 
Juy à la Cour; car alors elle n’eftoic point 
fi grande qu elle ne fuft fort ayfe d'employer 
mon-dit grand-pere , & d'en tirer quelque 
_ plaifir à la Cour, ayant cet heur d’eftre fur- 

tour aymé du Roy Charles VIIT, du Roy 
Louys XII, & de la Reyne Anne , qui 
Juy failoit cet honneur de l’appeller ordinai- 
rement fon coufin, & eftoit très-bien en fa 
grace , mais je dis des mieux. 

Cette Madame la Régente donc, eftant 
venue en fa grande hauteur, & fon fi Is Roy, 
ce fut elle qui changea du tout, & fit de 
da froide bien fort, & de la refufante , un jour 
audit Sieur Sénefchal de quelque chofe dont 


(1) dirois, 
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il l’employa , à laquelle mon grand-pere 
refpondic : Ær bien donc, Madame, c’eftoit 
ce que vous. me promeitiez eflant en volire 
petit Comté. Vous ne m'avez pas trompé, 


_ Car le naturel de vous autres Princes 


Princefles, ef} ,-quand vous venez à une 
grandeur plus grande que n'avez jamais 
efpéré, vous ne faites jamais plus de cas 
de ceux qui vous ont jamais ayiné & fait 
fervice : mais j'auray railon de vous à la 
vallée de Ÿolaphat, où [e doit tenir le ju- 
gement ;. € là, n'eflant alors affife plus 
haute que moy, & que nous ferons efoaux, 
je vous en fcauray que dire. 

Tel eft le naturel des Grands , aufquels, 
pour les braver , il faut dire comme l’Efpa- 
gnol : Soy {lidalso come el Key, dine- 
ros menos ; c.à-d. Ÿe fuis Gentil-Homme 
comme le Roy; ile]? vray que je r'ay pas 
tant d'efcus. Ÿ que le vagan à todos los. 
Diabolos ; c.-à-d. € qu'ils aillent & tous 
les Diables avec leurs efcus. | 

Je les envoye cous aux Enfers de noftre 
Maiftre Rabelais, où il les fait fi pauvres & 
malotrus Heres, que l’on en aura la raifon. 
R-bas : ainfi qu’un de par le monde difoit , 
que, s’il y defcendoit jamais, il leur donne- 
roit tous les jours cent nazardes pour une 
miette de pain. 

Quant tour eft dit, ft nous autres nous 
nous .entendions bien, tous ces ER nous: 

«V] 
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rechercheroient , plus que nous ne les re- 
chercherions; car ils ne fe fcauroient pafèr 
.de nous : ce font nous autres qui faifons 
les Cours des Grands , & empliflons leurs 
armées , leurs falles & chambres, de nos 
compagnies & préfences, fans lefquelles, que 
feroient -ils ? Maïs nous ne nous pouvons 
garder de les fuivre , tant nous fommes fats 
& ambitieux, dont aucuns fe trouvent très- 
bien , & re autres très- mal. 

J'en ferois un très-beau & long Difcours, 
fi je voulois, fans emprunter d’autres exem- 
ples que des noftres. 


* 


AR TOUR 


Monfieur D'ANDELOT encore , fixiefme 
Colonnel-Général de PInfanteri ie Fran- 


çoife. 


P OUR retourner à cette heure d'où je 
fuis forty, Monfieur de Martigues deffaic de 
cet eftat de Colonnel, Monficeur D’A NDE- 
LOT le reprit à Saint-Germain-en-Laye, 
comme j'ay dit, qu’il luy fut commandé par 
le Roy s'apprefter & de tenir fes Compa- 
gnies preftes pour aller au fiege du Havre, 
que les Anglois tenoient , & ne le vouloient 
rendre, pour l'avoir crès-bien achepté, di- 
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foient-ils, de Meflieurs de (1) Vidafme, de 
: Maligny, & de Beauvais la Node (2). 

À ce fiege, chacun y alla, fuivant le 
Roy & la Reyne-Mere, qui y allerent en 
perfonne, & monftrerent le chemin à Mef- 
fieurs les Princes & Monfieur le Connef- 
table : & Monfieur le Prince de Condé 
amena beaucoup de la Nobleffé Huguenot- 
te , qui ne s'y efpargna non plus que les 


_ autres. 


Monfieur l’Admiral n’y'alla point, & s’ex- 
_ cufe fur quelques raifons ; mais la princi- 
pale, qu’il ne dit pas, eftoit qu’il ne vou- 
Joit defplaire à la Reyne d'Angleterre , de 
laquelle il avoit tiré plaifir & faveur, & quel- 
que argent pour la guerre , mais non tant 
qu'on diroit bien. 

Mornfieur d’Andelot n’y alla non plus, 
& s’excufa fur quelques reliques de la fievre- 
quarte, qu’il avoit apportée d'Allemagne quel- 
que temps avant, lors qu’il amena le Maref- 
chal d'Aix avec fes Reyftres, & l’avoit tous- 
jours gardée ou peu ou prou : & mefine, 
le jour de la bataille de Dreux eftoit le jour 
de fon accès, & le pafla ainfi , fon cheval 
luy fervant de lié&t, & ne laiffant pour cela 
de faire tout devoir & aéte ce jour-là de bon 


(1) le. : 
(2) la Nocle, 
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Colonnel : fors qu'il ne tint point le rang 
& ne fe mic à pied; car il eftoit fi foible,. 
qu'il ne fe pouvoit fouftenir : mais il com- 
mandoit à cheval, & alloit de Bataillon en 
Bataillon, de SAN" en rang, difant & monf- 
trant ce qu’il falloit faire ; mais ils ne le crurent 
pas, & firent très-mal. 4 

Il demeura auffi affiégé dans Orléans, I 
où il ne pardonnoic à aucune faction .qu'il 
ne s’y trouvait, tout fébricitant qu'il eftoit : 
fi-bien qu'un jour, luy eftant tiré une grande 
harquebufade , ainfi qu’il eftoit fur le pont. 
pour ordonner quelque chofe, elle luy don- 
pa dans la rondelle, qui ne perça pas, pour 
_eftre-à l'épreuve ; mais luy pour eftre fort 
foible, tomba par terre : mais aufli-toft, on. 
le vid relever par plufeurs; dont Monfieur 
de Guyfe, & autres comme luy, préfume- 
rent que c’eftoit Monfieur d’Andelot qui 
eftoit mort. Et parce qu’on difoit que Mon- 
fieur de Strozze avoit fair le coup , je vis 
Monfieur de Guyfe luy dire : Srrozze, en- 
voyez -Mm0y à cette heure demander yofire 
grace : car vous venez de tuer Monfreur 
d'Andelot ; € de plus, s’il eft mort, il et 
nort le meilleur homme des leurs. 

Or donc, Monfieur d’Andelor , fe fon- 
dant fur fon-dit reliqua de fievre, ou pluf- 
toft du peu de volonté qu’il avoit de ne faire- 
la guerre à PAnglois, comme fon frere, n’alla. 
point à ce ficge, 
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‘Tant y a pourtant, que le Roy, & la 
Reyne , & cout le monde , le trouverent 
très-mauvais, & s’en fcandaliferent fort. Il 
envoya fes deux Colonnelles, que certes il 
fic beau voir : & le Capicaine Monins en 
avoit une, & quelques autres, montant au 
nombre de quatre ou cinq, & eftoient tou- 
tes belles : car c’eftoit l’eflice des bons foldats 
Huguenots : aufli firent-ils bien; car ils fai- 
foienc à l’envy des Catholiques. 
Si-bien que les uns & les autres menerent 
& fatiguerent de telle forte les Anglois, que 
nous les eufmes enfin par compofition. Bien 
eft-il vray que, fans la grande pefte qui s’ef- 
toit mife dedans, & qui en tua plus que nos 
harquebufades, nous n’en euffions eu fi bon 
marché. ; | 
Le printemps venu après, le Roy entreprit 
fon voyage projetté de faire tour le tour de 
fon Royaume, & fe faire voir à fon peuple, 
& partit de Fontainebleau, & alla faire la fefte 
de Pafques en Champagne à Troyes, où 
Monfieur d'Andelot vint de fa belle maifon 
de Tanlé, qui eft -près, faire la révérence 
au Roy; & aufli pour fe plaindre à luy, de 
quoy un de fes Capicaines, ayant une Com- 
pagnie vieille en garnifon à Metz, eftant 
mort, il avoit pourveu à la Compagnie, & 
l'avoit donnée à un autre des fiens, & le Roy 
en avoit pourveu un autre à fa volonté & 
dévotion. Monfieur d’Andelot monftrant que 
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c’eftoit luy faire toft (1) à fon auchorité & " 
-privile ege de Colonnel, qu’il avoit de long- 
temps , à pourvoir des Places vacantes de 
Compagnies vieilles; & que Monfieur l'Ad- 
miral avanc luy, & luy après, avoit tousjours . 
ainfi fait & pratiqué. 

Mais à cela luy refpondit très- bien & aufli- 
* tof la Reyneen plein Confeil; car un Grand, 

qui y eftoit, mele dit auffi- tof qu'elle avoit 
( bien parlé à luy. 
» Monfieur d'Andelot, luy dic- elle, ce 
_» que vous allésuez, c’eftoit du temps du 
4» Roy mon Seigneur & mary, qui, par la 
» faveur grande & amitié qu'il portoit à 
» Monfieur le Conneftable voftre oncle, luy 
» accordoit beaucoup de chofes qu’il ne. 
» devoit, & mefme celle-là. Car quelle rai- 
» fon y avoit.il, que Monfieur l'Admiral & 
» vous, Colonnels, eufliez cette prérogative 
» & difpofition ainfi abfolument de telle char- 
» ge, puis que cela appartenoit au Roy, 
» afin que d'autant plus il s’obligeaft de bons 
» Capitaines & Servireurs : au lieu qu’à vous 
» autres redondoit cette obligation, & les 
» Capitaines, pourveus de vous autres, fe 
» difoient vos créatures & ferviteurs, & non 
» du Roy, comme j'ay veu dès ce temps-là: 
» dont en cela vous en devez bien remercier 
la faveur de voftre oncle, & la volonté 
PCR OCR EE 
© (2) tort, | 
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» qu'il avoit de vous eflever & faire grands, 
» Mais à cette heure, comme les Roys font 
» les loix, & les deffont , comme il leur 
» bplaift, le Roy mon fils ne vous veut point 
-\ concéder plus tel pouvoir, & fe le veut 
» réferver pour luy, & faire des ferviteurs, 
» © les remplacer, au-lieu de plufieurs au- 
» tres que vous autres luy avez fait perdre. 
» Par-quoy, ne vous y attendez plus à cela; 
» Car le Roy mon fils y veut pourvoir de- 
» formais : & le Capitaine, qu’il a mis à la 
» place du mort, faut qu’il y demeure ”. 
Ce fut à Monfieur d’Andelot à en pañler par- 
à. Quelle Reyne brave, & de quelle audace 
elle s’en faifoit accroire ! 

Et Monfieur le Conneftable , qui n’eftoit 
pour lors au Confeil, mais en fa chambre, 
fe trouvant un petit mal, ayant fceu ces pro- 
pos pet Monfieur d'Andelot, n’en dit autre 
chofe, f-non qu'il en failoit plus parler. 

Voilà donc la puiflance qu’avoient les Co- 
lonnels d’obliger des Capitaines. 

Le Roy faifoit bien les Capitaines Ji 
veaux, & donnoit les commiflions nouvelles; 
mais Meflieurs l’'Admiral & d’Andelot pour- 
voyoient aux Compagnies vieilles ; ce qui 
eftoit un très-beau privilege : finon que de- 
puis que Monfieur d'Efpernon a efté fait 
Colonnel, & par fa faveur, fair ériger fon 
eftat en Officier de la Couronne, & difpofoit 
des Capitaines. 


} 
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AR TTCLE-XE 


Br. ne STrrozze, feptie/me Colonnel- 
Général de l'Infanterie Françoile. 


Cr , Monfieur d’Andelot eftant mort à 
Xaioctes, Monfieur bE STRozzE fut fait 
& créé abfolu Colonnel-Général des Bandes 
Françoifes, fans avoir compagnon ny cor- 
rival : c’eft-à-dire que, durant la guerre, il 
eftoic bien abfolu ; mais venant la paix, 
Monfieur d’Andelot, par les compoñitions, : 
qui permettoient à un chacun de rentrer 
dans leurs charges , reprenoit rousjours la 
fienne; & un peu auparavant qu’il mourut, 
Çje croy qu’il ne s’en fallut pas un mois, ) 
eftoit mort Monfieur de Briffac, duquel tou- 
tes les Compagnies vindrenc à fe joindre & 
fe mettre dans celles de Monfieur de Stroz: 
ze, fors celles des vieilles Bandes du Pied- 
mont, qui pouvoient monter à dix où douze 
feulement, lefquelles furent réfervées & don- 
nées au jeune Comte de Briflac , lequel, 
pour fa jeunefle, ne put avoir toute la def- 
pouille de fon frere, ains fallut qu'il fe con- 
tentaft de celles du Piedmont , porcant le 
tiltre de Colonnel-Général des vieilles Ban- 
des du Piedmont, comme il le porte encore; 
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& fut Meftre-de Camp la Riviere Puytaillier 
l'aifné , & puis Monfieur d’Aunous , qui 
mourut au fiege de Poictiers, digne homme 
certes de fa charge. Il le monftra bien lors 
qu'il partit de Saint-Mexan , & s’alla jetter 
dans Poictiers avec fon Régiment, qui vint 
bien à propos, & y entra en defpit de l’en- 
nemy , qui le tcenoit tout environné, puis 
Antefort, & autres. 

Il y en a aucuns fi ignorants, & mefme 
je l’ay veu efcrit dans une Hiftoire de noftre 
temps, qui difenc & affirment que Monfieur 
de Strozze eut l’eftat de Colonnel-Général, 
après la mort du Comte de Briflac, qui l’ef- 
toit alors. Voilà bien dit. 

. Quelsabufeurs & menteurs Efcrivains ! tels 
gens pour lors ne hantoïent gueres les armées 
ny les Compagnies, parmy lefquelles on a 
bien ouy les bandons faits & fe faire par 
Monfieur de Strozze, Colonnel-Général de 
Pnfanterie de France; & Monfieur de Brif- 
fac, Colonnel-Général des vieilles Bandes 
du Piedmont : & cela eft très-vray, ce que 
je dis. Plufieurs Capiraines & foldats de ce 
temps , qui vivent encore ; en diront de 
mefme que moy. 

Voilà donc Monfieur de Strozze ce coup 
bien Colonnel-Général, lequel, dans peu de 
temps, fit bien paroïftre , à la Roche la Bélie 
en Limoufn, ce qu’il eftoit; car l’ennemy 
s’advançant-là un matin pour forcer, s’il euft 
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pu, le logis de Monfieur, frere du Roy, 
fans qu’on s’en donnaft de garde aucunement, 
ce fut au Colonnel à faire-là tout l'effort : & 
ainfi qu’il alloit à eux d’un vifage & courage 
affeuré, il ouyt quelques voix d’aucuns fol- 
dats de Monfieur de Briffac, & Capiraines 
& tout, qui murmuroient bas & difoient : … 
4h ! où eff Monfieur de Briflac? Monfieur 
de Strozze , qui avoit l’ouye bonne , leur 
reipondit: La où il ef? Mort-Dieu ! [uivez- 
moy feulement, € je vous menerayÿ en un 
dieu fi chaud,  [i avont , que jamais le 
Comte de Briflac ne vous ÿ mena: fuivez, 
fuivez. Ce qu’il fit: car il les mena dans une 
groffe trouppe de l’ennemy, & y fouftint une 
fi furieufe efcarmouche, qu’il y mourut fur la 
place vingt-deux de fes Capiraines, Lieute- 
nants, ou Enfeignes; comme fut le Capi- 
taine Saint- Loup, brave Gentil- Homme , 
fon Lieutenant, du Pays d'Anjou, qui, en 
cryant: Sauvez-moy, de Strozze, & fe met- 
tant devant luy, receut le coup qu’on alloit 
donner à fon Colonnel, certes très-loüable ! 
Moururent auffi le Capitaine Roquelaure; 
Gafcon, Lieutenant d'une des Coionnelles 
de Briflac ; le Capitaine Vallon, Provençal, 
forc aymé de Monfieur, frere du Roy, fon 
Maiftre; le Capitaine Mignard, Bafque ; & 
une infinité d’autres bons & vaillants Capi- 
taines , tant Lieutenants, Enfeignes, que fol- 
dats, defquels pourtant on r’euft eu fi bon 
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marché; fans qu'ainfi qu'ils eftoient au plus 
fort de l’efcarmouche & combat, furvint du 
ciel une fi grande ravine d’eau, fi efpaifle, fi 
efmeue, fi impétueufe , que fur ce Monfieur - 
de Mouy, bon Capitaine certes , prenant l’oc- 
cafñon, chargea avec fa Cavalerie fi à propos 
cette pauvre Infanterie, qui ne fe pouvoient 
plus ayder de leurs harquebufes , pour avoir 
les mefches efteintes, & pour eflre toutes 
trempées de cette eau, comme d’un coup 
du ciel, qu’on en eut bon marché, & les 
mic-on ainfi en- pieces : dont on en blafma 
beaucoup noftre Cavalerie, qui les fecourut : 
très-mal ; pour le moins l’Infanterie s’en plai- 
gnic fort. 

Le carnage y fut grand & cruel, & fans 
peu de remiflion. Aufli, cinq mois après, à 
la bataille de Montcontour, qui fut gagnée 
pour nous. on cryoit pour revanche parmy 
les Bandes: La Roche la Bélie, comme d’un 
mot & fignal, pour tout tuer , & n’en efpar-" 
gner aucun. 

Ainfi la cruauté fe récompenfe par la cruau- 
té : & ne faut point douter que là mondit 
Sieur de Strozze n’euft paflé par les pas des 
morts comme les autres, fans qu’il y eut un 
honnefte Cavalier, qui le fauva, & fut fait 
prifonnier, & gärdé fort honneftement, & 
rendu après pour Monfieur de la Nouë. 

Sur ce Difcours, il ne falloit point que 
Jes foldats de Briffäc l’appellaffent tant pour 


1 
3 


les mener as oonbur - cu À æ ks ve - 


ce mieux mener. ev Ée. ay aleuwrs:; cr 
ere ur dsirrèer cu eur à Suez, 
qui ne Gué Gr comngeux & mail , & 
Chomme a mme onu Le mmoms es 
Exquebutsdes, & le plus semé, comme je 
Fzg vez fouvenr. 

Br ed eee qu'il me Error ges fe l 
monike ay Le genie de des wailiances em 2 
montiné aux couilles, AE senoommes , aux 
feges, aux affurs où à “ef ame, que je 


Fes ee © her & eee aumé auec 
y feuvecr; cu d mcm emguemexr, 
& crov sinus ou homme de Frnce Je sens 
runs come louis Lo . que deux mue en Ca 


fege de & Ractelle, mifques à ke fm, 
Bouger jenmus d'avec Les, mameme, bes- 
TRE. JE EEE Eau CE AT. & en 
& cmbre. 

JE puis . qe R, y alles, 
en eme dre ie 
ue, us ur de geule , encxe qui 


M. pe Srrozze, VII. Cor.-G. 239 
-y fift-R auffi chaud qu'en fiege que j’aye veu; 
& fi je m'aflèure que j’y en ay veu des plus 
fendants & efchauffez s’attiédir & baifler bas. 
Le jour du grand affaur, il y alla le premier 
fans marchander, & peu fuivy de fes gens, 
combien que Monfieur de Montluc, qui or- 
donnoit l’ordre de l’affaut, luy avoit dit & 
prié de toucher fes gens devanciuy, & qu’au- 
trement tout h’yroit pas bien, & qu'il en 
avoit veu arriver de grandes fautes, & luy 
yroit après. 

Monfieur de Strozze le luy promit ; mais 
il ne le luy tint pas: car après que la mine 
eut joùé, Monfieur de Montluc, qui eftoic 
dans’ le trou du foffé, commanda auffi-toft à 
Monfieur de Gouas, de faire la premiere 
pointe avec fes gens, ainfi qu’il y eftoit or- 
donné & deftiné, & Monfieur de Strozze 

. devoit aller après avec foa gros. 

Monfieur de Gouas fut auffi-coft bleflé à 
la jambe, dont il en mourut par après, par 
la gangrene qui s’y eftoit mife, & encore que 
le coup fuft fort petit & ne touchaît à l’os, 
Et en s’en retournant , rencontra Monfieur 
de Strozze , qui s’en alloit vifte à l’affauc, il 
luy dit : Mon/fieur, ils [ont à nous. Donnez 
feulement : & la brefcheefl très-railonnable, 
Mis il ne l’avoit pas reconnue ; car il avoit 
efté bleffé en allant, & ne put monter en- 
haut. En quoy Monfeur de Strozze l’en blaf- 
ma après ( je le {çay ) fur fon dire , encore 
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qu'il fuft un très-bon Capitaine, & digne de. 


foy en telles chofes. 

Monfieur de Strozze s’advança : & fans 
dire gare, ny advifer à ce que Morfieur de 
Montiuc luy avoit dit, ny qu'il avoit pro- 
mis, ny quile fuivoit, marcha, & monta-t-il. 
Et navoit avee luy Gentil - Homme volon- 
taire que moy, car il avoit efté deffendu par 
. Monfieur, que nul Gentil-Homme y allaft, 
craignant perdre la noblefe ; mais à moy, 
comme fon amy privé, la loy ne s’y addref- 
‘oit. 


Monfieur d'O y eftoit aufli, qui s’eftoit. 


defrobé, & eftoit amy de mefme dudit Mon- 
fieur de Strozze, & le petit Chafteauneuf, 


de la Maïfon de Rieux , dit Monfieur de. 
Sourdiac aujourd’huy ; auffi que Monfieur de 
Strozze l’aymoit, & luy donna après l’une 
de fes Enfeignes-Colonnelles, que Monfieur 


de Lanconne le jeune en ce jour-là portoit, 
qui eftoit un autre brave Gentil-Homme. 


Monfieur de Strozze donc, ayanc pris lan- 
gue de Monfieur de Gouas, fans marchan- 


der donna. Je luy dis: Monjfieur , vous ne 


faites pas ce que Monjieur de Montluc a 


dit. C’ejt iout un, Branthome , me refpon- 
dit-il. ons : nos gens auront meilleur cou* | 


rage de venir, quand ils me verront à la. 


tefle marcher Le premier, pour leur monf- 


trer le chemin. Ce qu'il fit. Mais il ne fut | 


pas pluftoft à demy- haut, qu’il eut une har- | 
quebufade | 
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quebufade dans la cuirafle, qu’il en tomba de 
fon haut fur les pierres que la mine avoitenle- 
 vées, dont nous le tinfmes pour mort, & 
que l’harquebufade l’avoit percé; mais il ne 
fe froiffa que les jambes & la tefte : & là il 
fut tompé; car penfant eftre fuivy de fes 
gens, il le fut très-mal. En quoy il euft mieux 
fait, s’il euft cru Monfieur de Montluc, de 
les toucher. & voir aller avant, aïinfi qu’il en 
parloit, plus par pratique que par art. 

Et puifque nous fommes fur cet afläut , fi 
en parleray-je ce mot, que Monfieur, frere du 
Roy, qui avoit tout veu ce que nous avions 
fair, qui eftoit noftre Général, il envoya que- 
rir Monfieur de Strozze, qui le vint trouver 
dans la tente du Comte de Coconas, qui ef- 
toit-là auprès, où il s’eftoit retiré avec fon 
Confeil, & y eftanc, &. moy avec luy, tous 
armez, Monfieur luy dit; Strozze, /? vofire 
Infanterie vous euf} [uivy , comme il avoié 
efté ordonné, & qu’elle euft fait aufli-bier 
que vous , € ceux qui efloient avec vous, le 
Place eftoit prile, ainfi que j'ay pu voir: 
mais il faut encore recommencer l'affaut, 
€ faire aller vos gens devant, ainfi que 
Monjieur de Montluc vous avoit dit , € vous 
après; & m'afleure que nous les emporte- 
Tons. 

. Monfieur de Montluc eftoit-là, qui die 
auffi-coft : Oui, Sire, (car il eftoit alors’ : 
desjà Roy de Pologne, ) nous F'emporterons: 
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il ef? fort aylé; car la brefche eft bonne, € 
érès-railonnable. 

Alors, je ne puis (1) m'engarder de par- 
ler, voyancque Monfieur de Strozze ne par- 
:loit; car il eftoit en ces chofes quelquefois 
- craintif devant Monfieur. 7 vous le femble, 
Monfieur , luy dis-je. Elle ef? fi railonnable, 
que par Dieu je ne Jçai homme icy qui ayt 
fi bonnes jambes qui en montant ne tombe 
quatre ou cinq fois , € [ur le haut il [e puifle 
tenir, s’il eff tant foit peu repouflé, ou s'y 
veuille tenir de pied ferme; car le tout elt 
Ji raboteux , à caufe des pierres que la mine 
a Jouflevées, qu’il eft impoflible s'y arrefier 


_ bien pour combattre. Ÿe le puis dire ; car 


jy ay clé, € l'ay très-bien effayé. Toutese 
fois, puilque le Roy veut faire redoubler 
. encore l'affaut, faire le peut. ai 
Et ainfi qu'on l'arreftoit, furvint le plus 
€ftrange accident qui arriva il y a long-temps 
en armée, & fans aucun füubjer. Car tout-à- | 
Coup, voicy venir une allarme par toutes les 
tranchées, que l’ennemy eftoit forty, & que 
- l'on eftoit desjà aux mains, & que le tout 
_eftoit fauflé ; fi-bien qu'il prit une une fi gran- 
de efpouvante & effroy parmy nos gens de … 
pied, & parmy plufieurs de la Nobleffe, que 
quafi la plus grand-part branflerent & ne 
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fceurent que faire: & fut bien encore pis, 
que plufieurs eurent telle frayeur, qu'ils ad- 
viferent à fe fauver par les marais, & aucuns 
s’y enfuyrent, qui furent après reconnus par 
la bouë qui en eftoit empreinte en leurs cha- 
leffes ; & tels qu’on tenoic bons compagnons, 
furent touchez de mefine. Il y en eut pour- 
tant plufieurs, qui tindrent afléurée conte- 
nance. Néantmoins tout le monde ne fçavoit 
que c’eftoit, fi-non que tout eftoit en allar- 
me & en rumeur fi grande, qu'il ne fe vid 
jamais un tel defordre. 

Nous eftions en la tente du Roy de Po- 
logne pour lors, comme j’ay dit, qui fortif- 
mes de là avec la plus grande prefle & foule 
que je vis jamais, dont je m'en puis bien fou- 
venir ; car un honnefte & brave Gentil-Hom- 
me, quieftoitavec moy, que j’avois nourry, 
nommé Monfieur de Breuil, en voulant for- 
tir, il tomba derriere un coffre pour la pe- 
fanteur de fes armes, & la foule qui y eftoit. 
Je croy qu'il feroit encore-là fans moy, qui 
luy preftay la main & l’en fortis, dont nous 
en rifmes bien après; car il eftoit de. bonne 
Compagnie; & (1) fi effrayé de fa cheute, 
(2) cuyda tuer dans la tente un Gentil-Hom- 
_me des noftres , d’une courte dague qu'il 
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avoit, penfant que ce fuft l’ennemy , & que 
tout fuit gagné. 

Enfin, nous fortifmes, & ne au 
trou du folfé, Monfieur de Strozze & moy 
rousjours avec luy , trouvafmes quecen “eftoit 
rien, & que l’ennemy feulement n’avoit pas 
comparu la tefte du deflüs du rempart, ny forty 
par aucune porte; car il avoit aflez affaire 
ailleurs, & à entendre à fes aflauts, efcalades, 
D furprifes. 

L'on voulut fcavoir après d’où eftoic rte 
cette allarme & telle rumeur. Les uns difoient 
que c’eftoit quelque bruit, que quelques traif- 
tres parmy nous avoient eflevé, & fair courir 
à pofte. D'autres difoient, que de nous-mef- 
mes nous nous eftions ainfi efpouvantez & 
effrayez fans propos. D’autres, que cela eftoit 
venu du Ciel par quelque chaftiment divin, 
ou que le tout avoit efté arrivé divinitus qut 
fato (1). Bref, on parloit en fort diverfes 
façons, & fur ce dernier point. Puis après, 
en difcourant avec d’autres, je m’allay fou- 
venir qu’à la prife de Rome par Monfieur 
de Bourbon, un Alfier ou Port - Enfeigne 
Romain, fur l’allarme de l’afflauc, il luy prit 
une telle efmotion & action de corps & d’ef- 
prit, (on l’appellera comme on voudra }, 
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qu'avec fon Enfeigne il defcendit du rempart, 
s’en alla vers l’ennemy , & s’en retourna en 
mefme appareil dans la Ville fain & fauf, fans 
autre mal. Il falloit dire, que ce fuft quelque 
cerreur panique, ou quelque Ange bon ou 
mauvais, qui opéraft, ou le conduifift par la 
main. J'en laifle‘à difcourir, aux divins Phi- 
lofophes. Tant y a que cet accident que je 
viens de dire, a efté trouvé très-eftrange & 
bifarre. | 
Si faut-il que je die ce mot, que jamais 
je ne vis noîftre Roy de Pologne eftonné, & 
ne vouloit que fortir : mais la foule eftoit fi 
extrefme, qu’on s’y eftouffoit du chaud qu’il 
faifoit ; car les uns vouloient forcir , les 
autres entrer , fi-bien que nous commen- 
, Cions à rompre les cordes de la rente pour . 
pafler deffous. J'auray efté poffible par trop 
long dans cette digreflion. 

Pour retourner donc à Monfieur de Stroz- 
ze, je puis dire avec une très-grande vérité, 
que c’eftoit un très-vaillant homme de guerre, 
& que pourtant n’y a jamais efté bleflé. En 
ce fiege de la Rochelle , il receut quatre. 

bonnes harquebufades dans fes armes, fans 
qu'elles portaffent jamais : en quoy il fut très- 
. heureux ; car ordinairement il efloit aux 
.bazards. 

La premiere charge qu’il eut jamais, ce 
fut aux premieres guerres , qu'il eut une 
Compagnie de gens de pied, laquelle feule 
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fut deftinée pour la garde du Roy. Il avoit 
choifi un très-brave Lieutenant, qui eftoit 
le Capitaine Gourdas de Dax; Monfieur de 
Corbefon (1), de la Maifon de l’Orges(2) 
pour fon Ernfeigne, qui pourtant le quitta, 
& s’en alla à Orléans Huguenot; & Martin 
Ozart, pour fon Sergent , qui depuis fut 
Lieutenant d’une des Colonnelles. Mais luy 
fe fafchant de demeurer ainf arrefté , & fub- 
ject à une Garde de Corps, & oyant dire 
que tous fes compagnons menoïent les mains 
de rous coftez, il ne ceflà jamais de prier 
le Roy, & l’importuner de luy bailler congé 
d'aller avec les autres; ce qu’il eut : & ar- 
riva devant Roüen, où il fe monftra digne 
de fa charge; & puis, comme j'ay dir, il : 
eut la charge de Charry, & de là fut Co-. 
lonnel aux feconds Troubles, commandant à 
trois Régiments, menez par trois Meftres- 
de-Camp ; Coffains , Charrou, & Gouas, 
très-bons hommes, qui méritoient bien cette 
charge. SORA N 
Monfieur de Coffains eftoit vieux foldat 
& Capitaine, Gentil- Homme nourry en Pied- 
mont de Monfieur de la Mothe-Gondrain, 
à ce que je luy ay ouy dire. Il commanda 
à une Compagnie de gens de pied en la 
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guerre de Tofcane ; mais Monfieur de Mont- 
luc la luy fit ofter ignominieufement, & luy 
vouloit faire pis, ( je me pañleray bien de 
dire le fubjet,) & luy vouloit un mal ex- 
trefme. Jay bien veu depuis le contraires 
car il l’a fortaymé, & luy ayda à efpoufer 
fa belle - fœur, Madame de Lyon. Il fuivic- 
Monfieur de Martigues au Pecit-Li& (1), 
& y fit très-bien, fans aucune charge pour 
tant, fi non en Capitaine entretenu du Co- 
lonnel. Aux premieres guerres civiles , il eut 
une Compagnie de gens de pied, laquelle 
il conduifit & employa très-bien à la prife 
de Blois, où il eut une grande harquebufade 
à travers le COrps, qui le perça de part en 
part, & en fut guéry aufli-toft. 

Je l’ay veu fort fubjett aux bleffures , 
auffi les recherchoit-il volontiers, Il comman- - 
doit de bonne façon; car il avoit le gefte : 
bon, & la parole de mefme. Auf difoït-on 
Piaf de Coffains : il l’avoit de vray ; mais 
c’eftoit en tout, qu’il eftoit piaffeur, & en 
faits, & en paroles. 

Il fut fort blafmé d’avoir efté un grand 
meurtrier à la Saint-Barchelemy à Paris, auffi 
d'y avoir gagné beaucoup; car il avoit-là 
_toutes les enfeiones des Gardes du Roy, 

dont il eftoir Meftre-de- Camp, & les y fit- * 
là bien mener les mains. 
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Du commencement, quand le Roy luy 
en defcouvrit l’entreprife & fa volonté, il y 
fit grande difficulté & impoffibilité, pour 
avoir fi peu de gens, forcer une fi grand 
nombre d’Huguenots qui eftoient dans la 
Ville. Mais le Roy, & fon Confeil en cela, 
après luy en avoir ouvert les moyens & in- 
_ telligences, qu'il avoit toute la Ville à foy, 
il y prit gouft, & n’y efpargna par après le 
fang, dont on l’appelloit le principal bou- 
cher : & bien-toft après on (1) fentit fon 
ame chargée, & mefme quand il fur devant 
Ja Rochelle , où, quafi y préfageant fa mort, 
il morfiroit ordinairement une triftefle & un 
ennuy, & comme un remords de confciences 
fi-bien que fouvent (‘d’aurant que j'eftois fon 
bon amy, & que nous eftions comperes à 
caufe de fa femme, ) en jouant je luy difois 
quelquefois qu’il y mourroit : 44! ne me 
Le dites point, mon compere, difoit-il; car 


: ge le fcay bien : & maudifloic la journée 


de Saint-Barthelemy , lorfqu'il fut blefié, 
dont il mourut après. | 

Je croy que toute cette nuit il ne fut pas 
tiré deux harquebufades ; & encore celle 
qui luy porta, fut tirée en un lieu fi efcarté, 
que gueres fouvent on y tiroit. C’eftoit un . 
coin de marais , qu'il avoir dit à Monfieur 


(1) en 
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de Strozze aller reconnoiftre, pour y faire 
quelque petit retranchement. Soudain on nous 


_vinc dire qu’il eftoic bleffé, & nous y cou- 


rufmes, qui dit foudain que cé n’eftoit rien ; 
& addreffant fa parole à moy, il me dit que 
pour ce coup, ma prophétie feroic vaine, 
& qu'il ne mourroit de ce coup. Le lende- 
main nous le fufmes voir, qui en fon fem- 
blant monftroit fe porter bien; maisle voyant 
un peu commencer à balburier & béguayer, 
je dis à Monfieur de Strozze foudain : Z/ eff 
mort, Monfieur : n'en faites plus d'eflar: 


allons-nous-en : & au bout de deux jours 


mourut, regretté certes d'aucuns , mais non 
pas tant de fon Roy comme s’il fuft mort 
un an avant; car lors qu’il en fceut la mort , 
il dit publiquement à fon difher : Cofains 
ef? mort; mais que diriez-vous de luy, qui 
avoit fi bien fait en beaucoup de lieux.où 
il s'efloit trouvé? Eflant au fiege de la 
Rochelle, il n'y à jamais rien fait qui 
vaille. Il s'y ef} trouvé tout-à-coup fi fort 


 faily de défaillance de cœur, qu'à toutes 


% 


entreprilespour prendre la Place, que mon 
frere luy a propofées, il y a tousjours re- 
pugné de toutes les opiniaftretez qu'ilapu, 
C9 #'y a monfiré plus de cœur qu'une Pu- 
tain; ufant de ces mots. 

J'ay ouy dire, qu’il y eut un galant hom- 
me, qui, oyant tels propos, & les rerenant, 
dit à un fien compagnon : Marquez cette 
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chalfe. Voilà que c'eff de faire [ervice aux 
Roÿs. Il ne faur qu'un verre caflé, pour tout 
Perdre. 

Et certes, les difficulrez, que édit Cof- 
fains failoit, eftoient fondées fur des grandes 
fautes qu’on propofoit pour prendre cetre 
Place; & mal-ayfément pouvoir -il fouffrir 
telles incongruitez : Car jamais on ne vid 
en Place fi grande confüufion d’opinions fri- 
voles, qu’on vid-là. Auffi les ennemis, lorfque 
nous combatrifmes du commencement le forc 
de Saint-Martin, nous reprochoïient que nous 
baftiflions la Tour de Babel. Plufieurs des 
noftres prirent argument là-deflus de pronof- 
tiquer la confufion d'opinions qui s'engendra 
parmy nos Princes, Grands, & Capitaines, 
à ne s’accorder plus: à bien afiéger & prendre 
cette Place. Auf, pour dire vray , il y avoic 
trop de gens de confeil là affémblez. Feu 
Monfieur de Guyfe, & Monfieur de Lautree, 
n'euflent pas fait cela. 

Voilà la mort de Coflains, à avance 
ment de laquelle ayda beaucoup la cruauté 
dont il ufaà la Saint-Barthelemy, (ce dit-on, ) 
comme de mefme elle en fit à Monfieur de 
Gouas, fon compagnon & intime amy. Hé- 
las! tous deux n’eurent pas grand loifir de 
jouyr à joye du butin beau qu'ils avoient faits 
car comme j'ay dit, Gouas y mourut : dont | 
certes ce fut un grand dommage; car c'eftoit 
un | uès-bon Capitaine, & digne, pour les 
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gens de pied. Monfieur de Monluc luy 
avoit mis les armes en la main, & le loüe 
forc en fon Livre. [l fuc un des Lieutenants 
de Monfieur de Pienne au voyage d’italie. Il 
n’eftoit pasfi piaffant , ny fi bravafche, com- 
me Coflains fon compagnon; mais il eftoit 
aufli mauvais garçon : & feu Monfieur de 
Guy!e l’eftimoit fort , comme Monfieur de 
Sarrion, autre Meftre- de -Camp , lequel, 
pour eftre parent de Monfieur de Termes, 
le fuivic en Corfegue, & là fuivit (1) fon 
Roy & fon Général. À le voir, on l'euft 
pris pour un homme fort ruftaud; maiseftant 
en guerre, il fçavoit auffi-bien commander ; 
confeiller & exécuter , que pas un de fes 
compagnons que j'ay dic cy-deffus, & eftoié 
un très-homme-de-bien & d’honneur. Bref, 
je n’aurois jamais fait, fi je voulois defcriré 
tous nos Mleftres - de-Camp. Il me fufira 
que je parle de os Majorales, comme dit 
l'Efpagnol, de leurs plus grands , “ht font 
leurs Colonnels. 

Pour retourner encore à Monfieur de 
Strozze, je dis que fi Monfieur l’Admiral a 
rapporté grand los & gloire, pour avoir fait | 
de fi belles Ordonnances parmy l’Infanterie, 
& l'avoir fi bien réglée (2), il faut loüer 


(1) oz fervit. 
C2} Voyez ci-deflus , rag. 184. 
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Monfieur de Strozze , & luy donner cette 
réputation, que c’a efté cetuy qui l’a fi bien 
armée, & qui luy en a porté la façon & 
l’ufage des belles harquebufes de calibre qu’elle 
porte aujourd'huy. Bien eft vray, que Mon- 
fieur d’Andelot luy (1) faconna un peu , 
lors qu’il vint de prifon du Chafteau de Mi- 
an, où il les apprit des Efpagnols. Car il 
n'ya nul vieux Capitaine , ny routier fan- 
tafin de guerre, qui ne die que noftre har- 
-quebuferie , le temps pallé, n’eftoit pas telle 
en armes comme elle a efté depuis : car 
ce n'eftoic que petits mefchants canons mal 
montez, qu’on appelloit à la Luquoife, en 
forme d’une efpaule de mouton; & le flaf- 
que, qu'on appelloit ainfi, eftoit de mefine, 
voire pis, comme de quelque cuir bouilly, 
ou de corne, bref, toute chofe chétive. | 
Du depuis , en Piedmont, ils s’accommo- 
derent des canons de Pignerol, que l'on fit 
& forgea à un peu plus renforcez, mais 
forts longs & menus, qui‘certes eftoient bons 
pour ce temps. | 
Du depuis, nous nous en fommes fervis 
pour la chaffe , à caufe de leurs bontez. Leurs 
flafques ne valoient gueres non plus. La mef- 
che de l’harquebufe fe portoit par le foldat : 
toute entortillée en rondeur dans le bras, 
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fors le bout de la mefche, que l’on tenoit 
en main, pour Ja mettre au ferpentin, Les 
Janiffäires Turcs du Grand-Seigneur n’en ont 
poincencore oublié la couftume, qui portent . 
encore ainfi leur mefche, qui pour cela ne 
fe pouvoit fi bien accommoder ny fi promp- 
tement au ferpentin, comme nous la HeLons 
aujourd’huy. 

Du depuis, peu à. peu, en Piedmont} ils 
s’accommoderent des canons de Milan, qu’ils 
recouvroient par quelques deffaites & déva- 
. Jifements qu'ils faifoient fur les Efpagnols; 
mais-peu en recouvroient-ils autrement par 
Je trafic de Milan , qui eftoit deffendu des 
armes. 

Monfieur PAudelor vint donc de Milan, 
& en apporta quelques trois cents, à caufe 
de la trefve , comme je luy ay ouy dire, 
& autant de fourniments: mais les canons 
eftoient petits, & peurenforcez, & les char- 
ges des fourniments pareilles. 

Du depuis, s’en porta-t:il en France peu- 
 à-peu , & peu-à-peu commanda à fes Ca- 
pitaines d’en fournir leurs Bandes le plus qu’ils 
pourroient : mais l’affluence du trafic n’eftoit 
fi grande, qu'on s’en puft armer grandement; 
fi-bien qu'il fe falloir ayder des canons de 
Metz & d’Abbeville , & fourniments de 
Blangy : mais tout cela n’approchoït point 
à ceux de Milan ; & me fouvient qu'aux 
premieres guerres, les Compagnies nouvelles 
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eftoient au commencement très-mal armées: 
& bien-heureux eftoit le Capitaine qui pou- 
voit dire avoir en fa Compagnie vingt ou 
. trente harquebufes & fourniménts de Milan. 
Certes, ce n’eftoit que grofferie ; mais peu- 
à-peu, on en vid venir : & Monfieur de 
Guy!e, qui eftoit Capitaine provident en tout, : 
en fit venir. 
Il y avoit bien les Compagnies vieilles de 
Monfieur d’Andelot, & mefines fes Colon- 
nelles en eftoienc très-bien armées; fi-bien 
que dans Roïüen l’une d'elles y eftant, com- 
me elles tiroïent de très‘bonnes harquebu- 
_fades fur nous, plufieurs des noftres difoient : 
Voyez les marauts ; la bonne poudre qu'ils 
ont léans, & que la nofire vaille fi peu! 
Monfieur de Guyfe le dic un jour à ‘un 
Grand, en fous-ryant, que je fcay, dont l’autre 
_ rougit : Ve voyez-vous pas que ce nef} pas 
tant Jeulement leur bonne poudre? Mais 
çe font les grandes charges de leurs four- 
niments, € leurs bonnes harquebules , qu'ils 
* ne craignent de charger, voire de doubler 
la charge, que Monfieur d'Andelos a ainfi 
bien armez. Nos foldais ne le [ons pas ain: 
fi; mais avec le temps, ils le feront. Et 
voila, dit-il, sofire amy, la bonne poudre 
qu'ils ont. DCR 
Or, Monfieur de Strozze, qui, dès fon 
jeune afge , avoit plus aymé l’harquebufe que : 
toutes autres armes de guerre, & fur-tout * 
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les harquebufes à mefche de Milan, quand 
il vint à ces premieres guerres à avoir fa Com- 
pagnie, il fut fort curieux à avoir des armes 
de Milan, & en eur aflèz : pour lé moins 
la moitié de fa Compagnie l'eftoit, qui en 
fur trouvée très-belle & rare, & Monfieur 
de Guyfe la loua fort à la voir. Je fcay ce 
que je luy en vis dire. Puis après, luy ve- 
nant à fuccéder en la place de Charry, il 
y obferva une fort exacte curiofité & obfer- 
. vation. 

De forte qu’il pria, voiré quafi contrai- 
gnit, tous fes Capitaines, de n'avoir plus au- 
tres armes, tant harquebufes, fourniments, 
que corcelets, que de Milan ; & pour ce, 
moyenna de faire venir à Paris un fort hon- 
nefte & riche Marchand , nommé le Sei- 
gneur Negrot, & s’y tenir, qui, en moins 
d’un rien, en fit venir beaucoup fur la pa- 
role de Monfieur de Strozze, & qu'il les luy 
feroit enlever : fi-bien que ledit Negror, pre- 
nant gouit à ce premier profit, il en conti- 
nua l’efpace de quinze ou feize années le 
crafic, qu'il s’y eft rendu riche de cinquante 
mille efcus, voire davantage. 

Tout le différend qu’avoit Monfieur de 
Strozze avec ledit Seigneur Negro , c'eft 
qu’il ne faifoic venir les canons fi gros & 
renforcez, comme il vouloit, dclaus let- 
tre de priere qu'il efcrivift & fift à maïftre : 
Gafpar de Milan, qui les forgeoit, qui a 
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efté le meilleur forgeur qui jamais fera, juf 

ques à ce que nous allafmes à Malche. 
Monfieur de Strozze luy avoit efcrit quel- 

ques mois avant, qu’il luy forgeaft deux dou- 

Zaines de canons, de la groflèur qu’il les di- 

vifa, & que luy-mefme les yroit querir là. 
Le bon-homme maiftre Gafpar alors s’y 

affectionna fi bien, que, quand nous fufmes 


‘ arrivez à Milan, Monfi eur de Strozze les 


trouva tous faits, & eftoient felon fon opi- 
nion, & en donnoït à fes amys, dont j'en 
eus un, & le garde encore dans mon cabi- 
net : & foudain le bon-homme maiftre Gaf 
par fe mit à en faire grande quantité, que, 
tant il en faifoit, autant il en vendoit aux 
autres François qui venoient après nous, & 
qui à l’envy de nous autresen prenoïent, car 
nous eftions allez & marchez des premiers. 

- Je ne veux oublier à dire que le bon-hom- 
me Maïiftre Gafpar, lors qu’il vid Monfieur 
de Strozze, ne fe put faouler de l’admirer 
& l'aymer , & tous nous autres, & voulut 
de tous prendre le nom ; difant que tous 

nous autres le faifions riche pour tout jamais. 
Je me fuffe bien pafñlé de dire cecy; mais 
tel fouvenir & parler me plait, 

Après doncques certe veue, Maiftre Cat. 
par continua à forger les canons de ce gros 
calibre , mais avec cela fi bien forcez, fi 
bien limez, & fur-tout fi bien vuidez, qu'il 
n'y avoit rien à redire. Us eftoient très-feurs ; . 
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car il ne falloit point parler de les crever: 
& avec cela, nous fifmes faire les fourni- 
ments beaux, & la charge grande à à l'équi- 
pollent. 

Voilà d’où premiérement avons eu l’ ufige 
de ces gros canons de calibre, que, quand 
on les tiroit, vous eufiez die que c'eftoit 
des moufquetades, & un chacun nous ad- 
miroit par-tout ou nous pañlions en Iralie, 
& où nous failions quelque falve. Mais il 
ne faut point douter, qu’il y en avoit plu- 
fieurs bien mouchez & balaffrez, & par les 
jouëês; d'autant que vilipendé, & mefprifé 
eftoit celuy grandement, qui ne couchaft en 
jouë, fi-bien qu'il y en eut plufieurs bien 
mouchez. 

Davantage, fans un honnefte Gentil-Hom- 
me, que je ne nommeray point, de peur 
de me glorifier, qui trouva la façon à cou- 
cher contre l’eftomac , & non eontre l’ef- 
paule, comme eftoit la couftume alors : car 
la croffé de l’harquebufe eftoit fort longue 
& grofliere, & n’eftoit comme aujourd’huy 
courte & gentille, & bien plus aylée à ma- 
nier. 

La façon Efbagnole eftoit ainfi courte, 
mais s’y font fi bien appropriez que la nof- 
tre , d'autant que cela donna mieux le coup, 
& Monfieur de Strozze le trouva bon, & 

s'en accommoda; car il s’y bridoit bien quel- : 
quefois, à caufe des ETOReS charges, mais 
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pourtant bien plus fouvent; car il eftoit dés 
meilleurs Harquebufers du monde & des plus 
affeurez, & tirant de la meilleure grace. 
Eftanc un jour à Malthe, devifant de fes 
armes à table, y eftant le Marquis de Pefcai- 
re, Général de l’armée, Jean-André d’Orie 
(1), Général des Galeres, & plufieurs au: 
tres Capitaines & Seigneurs Efpagnols &. 
Italiens , il leur en fit à tous lecon, & les 
rendit tous eftonnez que de fon harquebufe 
il tuoic un homme de quatre cents pas, & 
leur monftreroit par expérience en un blanc: 
à quoy il fut prié de route la compagnie de 
le leur monftrer ; ce qu'il fit avec une fi 
belle façon & bonne grace , qu’il ne faillit à 
fa vifée: dont tous s’en eftonnerent, & mef- 
me luy eftanc fi grand Seigneur, difoient- 
ils, faire ainfi fi bravement & fi affeurément 
la faction de foldat, & manier fi dextrement 
les armes du foldat, & s’y adextrer fi genti- 
ment; ce qu’il fcavoit très-bien faire certes: * 
non qu’il l’euft appris du foldat; mais c’eftoit 
luy qui l’apprenoït au foldar, comme je l’ay 
veu fouvent luy monftrer, ainfi qu'il fe faifoie 
garder & façonner à fes armes pour s’en 
ayder & tirer, & prenoic un grand plaïfir de 
les faire tirer, manier leur harquebufe, voir ! 
de quel calibre les uns eftoient, les uns plus 
{x1) Doria. Voyez fon Eloge ci-deffus, Tome VI, 
 Difcours XX XV, p.56, des Capitaines Etrangers. 
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grands que les autres, voir auñli leurs four- 


niments & leurs charges, aymant fort les 


foldats qui avoient &-s’aydoient de belles 
harquebufes & fourniments de Milan, def- 
daignant ceux qui fe faifoient ailleurs: difant 
qu’en lieu de France jamais ouvrier n’avoit 
‘pu atteindre à la perfection de faire bien un 


fourniment à fa vuideure ny à fa charge, - 


comme à Milan, ainfi qu'il eft vray; car le 
François en toutes armes a très-bien imité 
l'effranger, fors qu’au fourniment de l’har- 


quebufe. Il dir a fort: les corcelets : 


gravez de Milan, & ne trouvoit point que 
nos armures parvinflent à la perfection, non 
plus qu'aux Morions; car ils ne les vuidoient 
pas fibien, & leur faifoient la crefte par trop 
haute. 

Mais après, il crya tant, qu'ils 4 vindrent, 
& trouva un Doreur à Paris, qui les dora 
aufli-bien, ou inieux, d’or moulu, que dans 
Milan : ce qui fut une grande efpargne pour 
les foldats : car au commencement , il n'y 
avoit Morion ainfi gravé d’or, qui ne coufta 
dudit Negrot quatorze efcus. Je le puis dire, 
pour en avoir achepté plufieurs de luy à tel 
prix, & qui eftoit trop. 

Mais après, Monfieur de Strozze mit or- 
dre, qu’on achepteroit dudit Negror le Mo- 
rion blanc gravé à bon compte , & puis on 
le donnoit à à ce Doreur à Paris, & ne reve- 
noit qu’à huiét ou neuf efcus. 


‘4 
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= Du depuis, cela 2 fi bien continué, que 
plufieurs maïftres s’en font meflez à forger, 
dorer & graver, que nous en avons veu fi 
grande quantité en France, & à bon mar- 
ché. Aufli certes faifoit-il très-bon alors voir 
Jes Compagnies Françoifes, mieux qu'à pre- 
fent, qui ont quitté les Morions; car outre 
que c’eftoit une chofe fort nécefläire, tant à 
un affaut de Ville, à caufe des pierres, qu’à 
des combats, à caufe des coups d’efpée , 
dont le foldat fe garantifloit, elle eftoit crès- 
belle & efpouvantable à voir. :$ 
_ Je me fouviens qu’à la reveuëê que Mon- 
fieur noftre Général fit au voyage de Lorraine 
à vis il fe trouva quarante mille hommes 


AU ne rouva-t-on la veuë plus 


Es 


 & admirable : & faut croire là-deflus, 


& prete ledit Negrot, de Que provifion 
de ces belles. armes, le plus qu’il avoit pu, 
avec force beaux corcelets gravez & bien 
complets. 

C’a efté auffi le premier qui a mis 1 ’ufage 
des moufquets en France, & certes avec une | 
très-grande peine; car il ne trouvoit foldat 
qui s'en vouluft charger : mais pour les ga 
gncr pres à-peu, luy-mefme au fiege de la 


_ 


M. pe Srrozze, VII. Cor.-G. 47 


Rochelle en faifoit porter tousjours un à un 
Page ou à un Laquay. Et quand il voyoit 
un beau coup à faire, il tiroit, & ainfi qu'il 
fit un jour à la premiere faillie qui fut faite- 
là, qui fut à la Fons, où le Capitaine Ge- 
nieres, Guydon de Monfieur de Biron, fut 
tué, & le Fouillou , nepveu de la Haye, | 
Lieutenant de Poiétou. 

Je vis, & plufieurs avec moy, ledie Mon- 
fieur de Strozze tuer un cheval de cinq 
cents pas avec fon moufquet, & le maïiftre 
fe fauva. 

Du depuis, il gagna quelques Capitaines 
entretenus des fiens, pour en porter; entre 
autres furent les Capitaines Berres, Saint- 
Denis, Calais, & autres. 

Il m'en avoit donné aufli un, que je garde 
pour l’amour de luy , dont j'en tirois bien 
fouvent, & n’ufions point encore de char- 
ges de Bandoliers, mais de nos fourniments 
feulement; au-lieu d’une charge, nous en 
mettions deux. 

Et fi ce brave Monfieur de Guyke eftoit 
en vie, que Dieu le vouluft, il en fcauroie 
bien que dire : car ainfi que nous eftions 
dans la tranchée auprès de ces mafures de 
pierre au commencement, il nous y trouva 
ainfi que nous en tirions, & me pria de luy 
prefter le mien ; car il m’aymoit fort, & 
qu'il vouloir effayer d’en tirer; ce qu'il fit 
par deux ou trois fois, & s’y pleut fort, me 
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difant plufieurs fois depuis, que j’avois efté 
le premier & la caufe dequoy il avoit tiré 
du moufquet. Je ne veux pas dire feulement 
de luy ; mais s’il plaïft à noftre Roy d’au- 
jourd’huy fe reffouvenir du Roy de Navarre, 
audit fiege de la Rochelle, la premiere har 
quebufe à mefche, dont il tira jamais, je la 
luy donnay. Je m'en. puis vanter , comme 
d’une chofetrès-vraie, quieftoit une harque- 
bufe de Milan, fort légere & douce, & do- 
rée. d’or moulu , que Monfieur de Strozze 
m'avoit donnée pour noftre embarquement 
de Broüage, & l’en vis tirer fouvent, & de 
fort bonne grace. 

Que c’eft que la générofi té d’un Grand, 
qui veut fçavoir faire toutes chofes généreu 
fes, encore qu’elles ne couchent pas à fon 
exercice royal ! Maïs pourtant, quoy que 
ce foit, touchant & apportant en foy de la 
vertu, ‘de la générofité & de l’adrefle, cela 
fied bien tousjours à un Grand. 

Aïnfi ces deux grands Princes fe mirent 
manier l'harquebufe à la foldatefque : en quoy : 
il les faifoic beau voir, tant pour faire pa- 
roiftre une grace gentille & guerriere, que 
-pour monftrer aux foldats comment les Grands 
honoroient les armes qu’ils portoient ; ce qui. 
leur -rapportoit une grande gloire & un grand, 
contentement : & de fait, plufieurs foldats 
s’en esjouyrent dès-lors, & s’en tinrent advan- 
‘agez, Voyant ce grand Prince Monfieur de 
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Guyfe & leur Colonnel, tenir en main & en 
faétion ce moufquet : fi-bien qu’ils ne les def- 
daignerent puis après. 

Que c’eft que donner exemple, & com- 
bien il importe que les Grands les donnent 
aux petits ! Et dès-lors, fi Monfieur de Stroz- 
ze en euft eu plufieurs , force foldats s’en 
fuffent chargez; car jen vis plufieurs qui en 
eurent envie à l’envy ; mais il n’en avoit 
pas une douzaine, de quelque deux douzai- 
nes dont il avoit faic provifion pour noftre 
embarquement. 

Or notez que, tout ainfi que ledit Sieur 
de Srrozze aymoit les canons de très-gros ca- 
libre de l’harquebufe, il abhorroït bien au- 
tant ces gros moufquets que l’on a veu de- 
puis; car ils eftoient fi grands & fi puiflants, 
fi pefants & fi démefurez, qu’ils eftoient in- 
fupportables & irrecevables pour tout, & 
fort peu maniables : mais il les aymoït fort 
du vray calibre, ny trop gros, ny trop menu, 
qui fe faifoient à Milan , & duquel s'aydoient 
les Efpagnols. 

Je me fouviens que, quelque temps après 
que ce grand Duc d’Albe paña vers Flan- 
dres, & qu'il introduifit le premier & mena 
les braves Moufquetaires, le Roy, Charles, 
qui eftoit curieux de tout, dic un jour à Mon- 
fieur de Strozze , qu’il falloit à cette imita- 
"tion qu'il en fift avoir parmy fes Bandes ; & 
qu'il avoit commandé d’en faire à Metz une 
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centaine, & qu'il vouloit que fes Gardes les 

euffent. | | 
Monfieur de Strozze refpondit, qu'il fe- 
roit ce qui plairoic à Sa Majefté. Au bout 
de quelque temps, le Roy, après les avoir 
receus, non pas tous, les luy monftra; mais 
c’eftoit de long moufquets par trop outrageu- 
fement, d’autres plus courts un peu, mais fi 
grands & renforcez, qu’il eftoit impoffible 
au foldat de les porter & manier: fi-bien 
. que , comme il faut avoir mefure en toutes 
chofes, il remonftra au Roy, qu’il n’y avoit 
. nulle raifon d’accabler le foldat foubs ce pe- 
fant fardeau, mais qu'il en feroit apporter de 
Milan de ceux des Efpagnols , qui feroient 
plus ayfez & plus propres : ce qu'ilfit; & 
ce fut ces deux douzaines pour les premiers 
que je vis, qu’il fit venir pour l’embarque- 
ment de Broüage, dont ce fut la premiere fois 
qu’il accommoda quelques-uns, comme j'ay 
dit : & depuis fe font ufitez & pratiquez 
parmy les Bandes; en quoy du tout en faut 
fçavoir bon gré à Monfieur de Strozze, qui 
fut le premier qui en fit la premiere inftitu- 
tion & couftume avec la difficulté que j'ay 
dit : & fi depuis noftre foldat, qui avoit en- 
tendu la grande paye que tiroit le Moufque- 
taire Efpagnol, & fon goujat pour le porter, 
vouloit fort pratiquer à telle paye & party; 
mais leur ayant monfitré la volonté du Roy 
par fes Commifläires n’eftre telle, ils fe con- 
tenterent . 
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tenterent d’une paye affez grande & raifon- 
nable. | se 

Voilà comme Monfieur de Strozze a com- 
mandé l’Infanterie Françoife , & à luy feul 
la gloire eft deue. S'il y en a eu quelques- 
uns qui ayent voulu trouver à redire, & y 
augmenter , je m'en rapporte à eux; mais je 
croy qu'ils n'y fçauroient mieux faire, veu 
_ l'amour que portoir ce Colonnel à fes armes, 

& principalement à l’harquebufe ; car n’eftant 
que fort jeune, & noury Enfant d'honneur 
du petit Roy François IT, eftant Monfieur 
le Dauphin, oyant dire qu'en Piedmont fe 
faifoient de belles guerres, il fe defroba avec 
deux chevaux feulement, & fon harquebufe 
de Milan à l’arçon de fa felle, s’y en alla, 
ayant pour guyde le bon rompu Jean d’'Ef, 
Allemand, que nous avons veu tant traifner 
en France, & depuis peu de jours pendu à 
Blois , ayant eu l’Ordre de Saint-Michel quel- 
ques années beaucoup devant (z), qui luy 
confeilla, pour faire le voyage , de defrober 
quelque baflin , couppe, & efguyere d’ar- 
gent, à Madame la Marefchalle fa mere : ce 
qu'ayant fceu Mornfieur le Marefchal fon pe- 


(a) Jean d’Efle. Il fut pendu, pour avoir, à 
ce qu'on difoit, pris argent du Roi pour lever 
quelques Reïftres, qu'il mena enfuite au Prince 
de Condé. Voyez le N. Journ. de Henri III, fur 
ce temps-là. | 
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re, & le fubjet pourquoy il l’avoic fait, die 
que fi ce fuit efté pour autre chofe que pour 
cela, qui eftoit honorable & glorieux , & 
pour voir de la guerre , qu'il l'euft pendu; 
mais qu'il luy pardonnoit, & luy pardonne- 
roit, quand il en pouroït prendre davantage , 
mais que ce fuit pour un fi valeureux fübjer. 

Monfieur de Strozze me l’a conté ainfi. 
Après, quand il le vid, luy en fit très-bonne 
chere, & s’en mit à rire devant fa mere, 
qui en defiroit bien le chaftiment, encore qu'il 
fuit fort févere de {on naturel, & la rabroïa ( 
fort. | 

Il fut fort curieux de le faire très: bo 
nourir , & fur-tout très-bien inftruire aux 
bonnes Letires: & defiroït qu’il y fceuft au- 
tant que luy ; car il y eftoic très-parfait : : 
mais pourtant, fon fils n'y pouvoit appro= 
cher, fi en fçavoit-il aflez. | 

Je luy ay ouy conter, qu'un jour, venant 
donner le bon-jour à fon pere , il luy de- 
manda ce qu'il avoit fait le matin. Le fils 
luy refpondit qu’il avoit monté à cheval, 
joûé à la Paume, & puis, comme de be- 
foing , 10e ‘il avoit déjeufné. 4h ! malheu- 
yeux ! luy dit-il, faur-il que tu rallafies 
Le corps avant P ejorit ? Famais cela ne 
j'adyienne. Avant toutes chofes , rafale. 
ton ame € ton efbrit de quelque belle lec- 
sure & eflude; & après, fair de ton car PI 
ce que tu YouAT A$e 


M. pe Srrozze, VII. Cor.-G. 267 

Voilà les bons enfeignements & nouriru- 
res que donnoit ce fage pere au fils, dont 
depuis il s’en eft très-bien prévalu; car qui 
fondoic bien au vif le fils, il l’euft trouvé 
auf profond en difcours comme en vail- 
lance. Encore que depuis qu’il laiffà les Li- 
vres pour prendre les armes, je croy qu’en 
fa vie il n’y a pas confumé une demie heure 
de jour à les lire. Il eftoit un très-homme- 
de-bien. 

Il y en avoit la plus grand-part qui le 
tenoient de légere foy. Ils pouvoient penfer 
à leurs poftes ce qui leur plaifoit ; mais ils 
ne-luy fonderent jamais l’ame aflez. Il n’ef- 
toit pas certainement bigot, hypocrite, man- 
geur d'images, ny grand auditeur de Mes 
& Sermons { mais il croyoit très-bien d’ail- 
leurs ce qu’il falloit croire couchant fa grande 
créance; & outre cela, il n’euft pas voulu 
faire tort à autre pour tout l’or du monde, 
S'il jafoit & caufoit quelquefois qu’il eftoit . 
en fes goguettes , mefme pour le Purgatoire 
& l'Enfer, il n’y falloir point prendre garde; 
car certes, il eroyoït l'Enfer, mais non pas 
qu’il penfaft & cruft, difoit il, un grand dra- 
gon repréfenté par les Peintres. 

Pour fin, ïl difoit force chofes, dont il 
s'en fuft bien pallé; mais c’eftoit plus par 
jaferie & gaudifférie, que pour autres chofes 
de mal. | 
Quant à moy, je l’ay pratiqué fort fami- 

M i 


1h268 Hommes ilufires François. 


liérement l'efpace de trente ans ou plus ; je 
puis dire qu’on ne luy euft fceu rien repro- 
cher de groiii ere foy. 

Il eftoit très bon François, & point ingrat 

à la France, qui l’avoit eflevé & noury. Un 
jour la Reyne- -Mere me faifoit cet honneur 
de m'en ouyr parler auffi; mais entre autres 
paroles, elle me dit ces mots propres, qu’il 
eftoit homme-de-bien , & très-loyal & bon: 
François. S'il euft vefeu , nous n’euffions ( fi 
croy-je ) tant de guerre en France, qu’avons 
eu. Son ambition a efté tousjours de lofter 
de France , & la traifner ailleurs : non qu’il 
hayt autrement l’Efpagnol, encore qu’il en 
euft quelque fubjer, à caufe de la mort des 
fiens ; mais il vouloit ofter le venin & la 
contagion de la France, 

Il eftimoi: fort la nation Efpagnole , & 
fur-tout les. foldats : il en faifoit grand cas, 
& loüoit fort leurs valeurs & leurs conquef- 
tes ; & pour ce, prenoit-il phaifir d’avoir af- 
faire à eux. 

li ya force Efpagnols qui luy ont voulu 
mal, penfant que ce fuft leur ennemy mor- 
tel. Îs fe trompoient ; car il ne l’eftoit point, 
Îl aymoit trop leur valeur, leur façon de faire, 
& fur-tout leur gloire & leur fuperbeté & 
leur langage; & cent fois m'a dit, qu'il euft 
voulu avoir donné beaucoup, & fçavoir pate 
ler Efpagnol comme moy. 

Jamais pauvre foldar Efpagnol ne s "addreffà 
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à luy demander la pañlade, qu’il ne luy ayt 
donné de bon cœur. , 

+ Pour fin, ils l’ont tué, & fe fonc esjouys 
de fa mort, non pour mal, comme j'ay dir, 
qu’il leur voulut de fon naturel, mais qu’il 
luy plaifoir de faire la guerre à une nation fi 
belliqueufe : il me la dit fouvent. En fon 
combat naval, il fut très-mal aflifté. Lors qu'il 
vid venir à foy l’armée que conduifoit le Mar- 
quis de Sainte-Croix , il eut celle envie d'aller 
à luy, pluftoft que le Marquis à luy, qu’ef- 
tant fon navire lourd & mauvais voilier, (car 
c’eftoit une groffe hurque de Flandres, ) il 
s’en ofta, & fe mit dans un vaifleau plus lé- 
ger , où eftoit Monfieur de Beaumont, Lieu- 
tenant de Monfieur de Briffac, & avoir.efté 
fon Gouverneur : & fans autrement tempo- 
rifer, vint cramponner l’Admiral , & combat- 
tirent main à main longuement. Mais eftant 
bleffé d’une grande moufquetade à la cuiffe, 
& aflez près du genouil, fes gens s’en ef- 
frayerent, & fe mirenc à ne rendre plus de 
combat : fi-bien que l’Efpagnol entra dedans 
fort ayfément; & s’eftant faifi de luy , le me- 
nerent au Marquis de Sainte - Croix, qui 
 Payant veu en fi pireux eftat, dit qu’il ne 
feroic qu’empefcher & enfallir le navire, & 
qu'on le parachevaft : ce qu’on fit, en luy 
donnant deux coups de dague, & le jettanc 
dans la mer. 
Voilà fa fin : en quoy faut noter le mal- 
M iij 
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heur de ce pauvre Seizneur, que luy, qui, 
l’efpace de vingt ans, s’eftoic cousjours af- 
fectionné à avoir quelque bon navire fur mer, 
. qu’il envoyoit ordinairement bufquer fortune, 
( & de fait je luy ay veu de bons & beaux 
vaifléeaux , qui luy ont rapporté quelque pro- 
fit, )qua ce voyage & entreprife de telle 
importance, il ne fe fuft équippé d’un plus 
beau & meilleur pour la guerre, que certe 
groffe & vilaine hurque , plus propre pour 
la marchandife que pour un combat; fi bien. 
qu'il en fallut emprunter un autre à l'impro- 
vifie, & s'y jetter dedans, lequel eftoit bon 
& joly, & aflez grand, mais non pas fuffifanc 
pour attaquer cet Admiral fuperbe Efpagnol. 

L'autre malheur de luy c’eft, qu'ayant faic 
à fa pofte choix de fes Capiraines & de fes 
gens, tant mariniérs que foldats, ainfi qu'il 
_luy avoit pleu, tant parmy les bandes que 
parmy les ports, il fut fi mal fervy & fe- 
couru d’eux, que nul ne luy affifta que le 
Comte de Briflac. 

Monfieur de Guyfe & moy en fifmes un 
jour le difcours dans une allée de fon jardin 
à l’hoftel dé Guyfe. Il y en eut un, qu'il 
avoit choifi pour un de fes grands amys & 
confidents , le préférant à une infinité d’au- 
tres qu'il avoit, qui fut blafmé deil’avoir mal 
fecouru, & pour ce en fut mis en prifon, & 
par Madame la Comtefle de Fiefque, fa cou-. 
fine, qui aymoit fort fon coufin, fage, ver 
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tueufe & généreufe Dame, s’il y en a eu de” 
noftre temps, & luy grévoir fort de lavoir 
veu ainfi perdu par faute de fecours : cet 
accufé eflanc en grande peine & danger de 
a vie, fans qu'aucuns difent que fon inno- 
cence fut vérifiée. D'autres difent que la 
faveur luy ayda fort. Je m’en rapporte à ce 
quien eft. Si l’ay-je veu pourtanten de bon- 
nes affaires , où il n’a jamais refufé combat, 
mais très-vaillamment y eft allé, & ena rap- 
porté glorieufement des marques. 

Il y en avoit aucuns, qui accufoient ledit 
Monfieur de Strozze, pour n’y avoir appellé 
d’autres de fes plus grands amys, & très-ap- 
prouvez en fidélité & en valeur, comme le 
jeune Lanfac , lequel certainement il appella 
au commencement, & le micen grands fraix; 
mais eftant vers Bourdeaux, il luy forma quel- 
que querelle d'Allemagne (4), aucuns difent 
venant de luy, d’autres de la Reyne-Mere, 
d’autres du Marefchal de Matignon, d’autres 
du Roy. Tant y a que ledit Lanfac le vou- 
loit faire appeller pour fe battre avec luy; 
mais cela fut interrompu , & puis Monfieur 
de Strozze fit voile fans luy. 


(a) Par corruption, pour Querelle faite 4 L& 
main , comme dans Rabel. L. 1, C. XXI. Peigne 
d'Almain , ou d’Alman, comme on lit dans l’é- 
dition de Dolet, 1542, pour le peigne à la main. 
On difoit anciennement Alemaione, & Alemaing. 
De-là l'équivoque & la méprife. 
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Certes ce Seigneur Strozze avoit réputa- 
tion de n’eftre mauvais ennemy , ny bon amy. 
Auf il me le fit paroïftre à mefme, com- 
me à Lanfac ; car tout ainfi que je l’avois 
accompagné en la plufpart de fes guerres & 
voyages, & en France, & hors de France, 
vingt-cinq ans & plus, je ne me voulus reti- 
rer de celuy-là, luy m'en ayant prié, & me 
préfentant bonne part de fa FORUNES & con- 
tinuation de fon ainitié. 

Dont pour ce, eftant fur le point ré me. 
marier en un bon lieu, qui m'euft rendu pour 
le refte de mes jours plus heureux que je ne 
fuis, je rompis expreflément le mariage: & 
Es que je m'en allois tout droit le trouver 
à Bourdeaux, je trouvois qu’il n’y avoit pas : 
quatre Jon qu’il m'avoic donné le coup de 
pied de muler, & fait le tour d’un amy in- 
gratiflime. 

Le difcoursen feroir long, fi je le voulois 
mettre par efcrit. Suffira le monde de fcavoir, 
que s’il ne m'euft ufé de ce trait, fa mort 
me fuft efté infupporrable ; ou fi je l’euflé 
fuivy, pour le feur je fufle mort avec luy. 

Je ne l’avois jamais defemparé d’un feul. 
pas aux factions où il eftoit, fans avoir jamais 
-eu de luy bienfait ny plaïfir ; mais telle eftoit ” 
mon humeur, & de l’aymer. Force Capitai- 
nes & foldats, qui vivent encore aujourd'Auÿe 
le fcauroient bien dire. 

Voilà donc ce pauvre Seigneur mort, auffi 


ee 
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homme-de-bien qu’il en fortit jamais de fa 
nation ny de fa Ville de Florence, comme 
‘j'ay dit. Il n’avoit que cela de mauvais, qu'il 
eftoit le plus froid amy que l’on vid jamais. 

Un peu avant qu’il entreprift ce voyage 
par le commandement de la Reyne, il fut 
prié & preflé de fe deffaire de fon eftat de 
Colonnel ; luy allésuant qu'il ne pouvoit 
tenir les deux eftars de Général en cette ar- 
mée, & de Colonnel en France. Ce fut une 
parole qui luy fut ennuyeufe à l’ouyr, & 
aigresà la cracher. Toutesfois, le Roy defi- 
. rant faire Monfieur d'Efpernon grand, & le 
gratifier de cet eftat, auquel il afpiroit plus 
qu’à pas un de la France, ledit Monfieur de 
Strozze fut contraint de le laifler, à fon très- 
grand defplaifir ; car je fçay bien ce quil 
m'en dit alors, & qu’il mourroit à cette en- 
treprife, ou bien qu’il auroit un eftar plus 
grand que celuy-là, & que nul n’oferoit ja- 
mais penfer de luy ofter , ny d'y vouloir 
entreprendre. 

Le Roy luy donna cinquante mille efcus 
pour récompenfe , lefquels il convertit en 
l'achat de Brefluire en Poitou; & c’a efté 
ce qu'il a jamais laiflé, luy & fon pere, de 
cant de biens qu'il porta en France , & à fon 
fervice. Car j'ay ouy dire à plufieurs, que, 
. lors qu’il y vint, il avoit un million d’or, ou 
en banque, ou en meubles & joyaux, ou en 
argent monnoyé, jufques à la Librairie. 

M v 
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ARTE CRUE RS L 


Mr. DEsr£RNON , huitiefine Colonnel- 
Général de l'Infanterie Françoile. 


à ln maintenant Monfieur n'Esper- 

Non Colonnel de France, de la façon que 

j'ay dit, & comme l'ayant aufli très - bien 
mérité, fuft au temps. fuft après. 

De defcrire maintenant fes valeurs & fes. 
faits, ce feroit une chofe très-vaine & fu- : 
perflue à moy, que de m’y amufer, veu 
qu'ayant efté un Favory de Roy le plus 
grand que jamais Roy de France ayt eu, 
jufques-là que je l’ay veu que l’on ne l'ap- 
pelloit à la Courque Won/ieur fimplement, 
comme fils ou frere de Roy, bien que Mon- 
fieur d’Alerçcon vefquit.. 

Ne feroit-ce pas à moy fuperfluité donc 
d’en faire des Difcours, puifqu’il eft vray- 
femblable qu'ayant efté fi grand & tenu tel 
rang, qu'il n’ayt obligé pour le moins quel- 
que bon Efcrivain qui ayt efcrirou efcrive & 
publie fes loüanges, ainfi que j'en ay veu quel- 
ques livrets, qui ne font pas mal-faits, qui 
font beaucoup pour luy , & le nous font 
connoiftre pour tel grand perfonnage qu'il eft? 

D’autres ont efté faits contre luy. Mais : 
les Autheurs (ce dit-on) ont un peu parlé 
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par pañlion : & ne faut pas croire quelque- 
fois ce que l'on dit &-efcrit par médifances. 
Comme .celuy que l’on fit de luy, qui fur le 
Gavafton (1) : & l’autre, donc l’on en fit 
une rifée ; car eftant fait nouveau Gouverneur 
de Provence, il alla pour y mettre ordre, 
d'autant que la Ligue fe troubloit un peu. Il 
fe fit un Livre à Paris par mocquerie de luy, 
qui fe vendoit devant le Palais & parmy les 
ruës, comme l’on en void des cryeurs & 
vendeurs de plufieurs autres; & s’intituloic 
ledit Livre : Les hauts faits , gefies & 
vaillances de Monfieur d'Efpernon en [on 
voyage de Provence. Le tiltre le chantoit 
ainfñ, & eftoit très bien imprimé; mais tour- 
nant le premier feuillet, & les autres enfui- 
vant, on les trouvoit cous en blanc, & rien: 
jnprimé. 

Les curieux, tant amis qu’ennemis, dudir 
Sieur d'Efpernon, accouroient aufdits petits 
cryeurs & porteurs de Livres, pour voir ce: 
que c’eftoit , & en achetperent , lefquels: 


. (1) Gavañton, favori d'Edouard II, Roi d’An- 
_gleterre, dans l’Æifloire duquel on dépeignit alors 
les excès du Duc d’'Efpernon, comme on pré 
tend qu’on dépeignit enfuite ceux du Connétable 
Albert Luines dans celle de Jean 11, Roi de Caf- 
jille , ou plutôt de fon Connétable Alvare de Lune, 
publiée fous le nom du Sr. du Chaïntreau, mais 
qu'on attribue au Cardinal de Richelieu, 
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voyant le titre, débourfoient de leurs gibbe- 
cieres pour en hr l'achat. 

_ Aucuns en voyant ce tiltre, & puis erf 
tournant le feuiller, & n’y voyant rien, fe 
couroucoient contre les vendeurs , difant 
qu'ils eftoientc des abufeurs de monde, de 
monftrer par l'apparence du Livre & rien 


dedans : & eux pour excufe refpondoient: 


Aujfi n'a-t-sl rien fait, Monfieur. Pourquoy 
voulez-vous qu'on en imprime rien ? 

D'autres , fe contenant de la premiere 
infcription. fans regarder dedans, y mettoient 
leur peu d'argent, & eux arrivant à leur lo- 
gis, penfant faire quelque belle lecture après: 
difner , y trouvoient biancs (1); & bien 
fachez d’avoir fi mal employé l'argent de 
leur baudrier, aucuns fe mocquoient d’eux- 
imefmes. 

D'autres, plusraquedenafes, fe defpitoient 
& AR A er & Monfieur d'Efpernon , 
& fon Livre, & fes geftes, d’y avoir mis & 
employé fi mal leurs pieces, qui leur euflént 
fervy d’ailleurs. 

Si eft-ce que, nonobflant cette blanque , 
_plufieurs luy donnoient réputation d'y avoir 
pris une place inexpugnable , comme Lorges, 
au milieu de l’hyver, des pluyes, dès glaces, 
& des neiges, & monté & planté fon artillerie 


RE 


(1) on éiance , c'elt-à-dire blanc, 
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pour faire fa batterie en un lieu fi inacceffbles 
que c’eft cout ce que pourroient faire leS 
chevres que d'y aller, & la prit pourtant, 
mais avec perte de force bons & honneftes 
hommes, tant Gentils-Hommes que Capitai-. 
nes & foldats, à la barbe d’un des braves & 
vaillants Gentils-Hormmes que j’aye connu, 
qui eftoit Monfieur de Vins, qui luy donna 
bien des empefchemens , & luy en euft bien 
donné davantage, s’il euft vefcu. 
En fon fecond voyage, qu'il a fait après 
la mort de fon frere Monfieur de la Valette, 
encore qu'il ayt trouvé de braves & vaillants 
hommes, qui Juy ont bien fait cefte, l’ayant 
empefché de prendre les meilleures Villes du 
Pays, que s’il les euft pu empiéter, il ne les 
euit pas defmordues ayfément, pour lefquel- 
les actrapper il n'y a rien oublié de toutes 
les fortes d’induftries ny de mains (1); car 
il fit entreprife fur Marfeille de nuit, par 
les moyens des perards, & quelque petice 
intelligence qu’on le difoit avoir dedans. 
Aucuns difoient & croyoient que ce n’ef 
toit que vaine oftentation, qu’on difoit l’a- 
voir entrepris, & qu’on dit après, & publia- 
on par la France, que Monfieur d’'Efper- 
non avoit efté à center (2) avec deux mille 


(1) Moyens, 
(2) attenter, 
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hommes fur la plus renommée & forte Ville 
de la Gaule du temps des Romains & autres 
Empires & Regnes, & que, de nos temps, 
Monfieur de Bourbon & le Marquis de Pef- 
caire , fi grands & excellents Capitaines ., 
avoient failly , voire l'Empereur Charles . 
en fon voyage de Provence. 

Voilà comment le monde difcouroit fur 
cette entreprife vaine de Monfieur d'Efper- 
non, la tenant pour vaine. 

D'autres difoient & afirmoïent, qu'il s’ef- 
toit armé de bon, & à bon efcient , & que, 
fans un petard, qui tarda-à venir, la Ville 
eftoit fienne, car desjà elle eftoit toute en: 
pes Je m'en rapporte à ce qui en eft. 

Une autre belle expédition qu'il à faite, 
c'ef cette Citadelle; ou pluftoft Baftille, ou 
forterefle , ou DibGuel ( on l’appellera comme 
on oct ras car C’eft pervertir autrement le: 
nom de Citadelle, qui le veut bien déchif- 
frer, ) qu'il fit devant Aïx : car voyant ne 
la pouvoir avoir par force, à caufe du peu 
de gens qu'il avoit, pour expugner & affiéger 
une telle Place, où il y avoit tant de gens 
de bien d’honneur , & de valeur dedans. 
il s’advifa d’y baftir & conftruire une Cita- 
delle, pour les tenir en bride, les affamer, 
& faire venir à compofition ; & de fait, la 
battic (1) à leur barbe, nonobftant les belles 


(2) batir, 
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forties que tous les jours ceux de dedans 
faifoienc fur les fiens : œuvre certes très-ad- 
mirable, & qu’un plus grand & plus puifflant 
que luy n’euft fceu faire. Er fi ce grand 
Empereur Fréderic a efté loué & admiré». 
pour avoir bafty une telle bride devant Par- 
me, & l’appella VSoria, comme nous crou- 
vons par efcrit, il faut dire de mefme, que 
cet œuvre de Monfieur d'Efpernon a équi- 
pollé & parangonné à luy d’un (1) des 
grands Empereurs & braves qui avoit efté- 
depuis Charlemagne jufques à luy. Et ce 
qu'il faut admirer, eft que , dès le commen- 
cement de cette forterefle, il y fur très- 
griefvement bleffé; car ainfi qu’il eftoir une 
après-difnée dans une tente, & qu’il joüoie 
pour pañlér le temps avec quelques Gentilss- 
Hommes, il fut tiré de la Ville un coup de 
couleuvrine , penfez par le rapport de quel- 
que bon efpion , qui luy emporta deux 
Gentils-Hommes auprès de luy, dont l'un 
. fort fon amy, (quel fecret de Dieu ! ) ayant 
la cuiffe emportiit & le bras, des os qui 
en fortirent, vindrent donner contre le ventre 

-& la cuiflé dudit Monfieur d’Efpernon, qui 
le bleflérent tellement, qu’on le tint pour 
mort long-temps; mais: après, il fur fi bien 
fecouru , qu’il en eft refchappé : & nonobf- 
tant fa bleffure, jamais ne cefla fa forcifica- 


(1) un, 
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tion, & commanda de la continuer; telle- 
ment qu'il l’a mit en peu de temps inexpu- 
gnable & loseable de plus de douze cents 
hommes, tant à cheval qu’à pied, qui or- 
dinairement donnerent fi grande fatigue à 
ceux d'Aix , que la Ville s’en’ alloit à fa 
mercy, fans la révolte qui fourdit en la Pro- 
vence, tant du cofté de la nobleffé que du 
peuple, & fans que fe remetrant à l’obéyf- 
fance du Roy, adviferenc d’appeller Mon- 
fieut d Efdiguieres , un des grands Capitaines 
qui foic aujourd’huy en France , fans faire 
tort aux autres, ainfi que j'ay ouy dire à 
de plus entendus que moy, & que les faits 
le monftrenit encore mieux, comme j'en parle 
en fa vie : & nul qu’un feul Monfieur d’Ef- 
diguieres pouvoit faire ce coup, & nul difoit- 
on que Morfieur d'Éfdiguieres fe pouvoir 
oppofer à luy, ny à laffronter , ny faire. 
fonger à fa confcience, ny abbaiflér fa cu- 
pidité & ambition. Auf, à bon chat bon 
rat, ce dit-on. À 

Veu les hazards qu'a @uru ce Monfieur 
* d'Efpernon, il y a plufieurs gens qui ont 
opinion qu’il foit Fée, ou qu'il ayt un Dé- 
mon ou efprit familier qui le guyde; car 
eftant hay en France plus qu’homme qui fus” 
jamais favory du Roy, € fi croy-je, ) il a 
efté guetté, cavalé, vendu, attenté, & con- 
juré en toutes façons , & bleffé , & pourtant, 
A jufques icy. 
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- Il fuc fait une entreprife fur luy à An- 
goulefme , auffi-bien traifnée qu’il en fut 
jamais : mais, les exécuteurs ne firent rien 
qui vaille; & au-lieu de le charger, s’a- 
muferent à piller fon cabinet & fes habil- 
lements, & les jeter dans les feneftres. ? 
. Il y demeura deux jours & deux nuiéts 
dans le Chafteau affiégé, tellement que luy 
& les fiens n’avoient de l’eau pour boire : 
fi-bien qu'aucuns des fiens, comme je leur 
ay ouy dire, furent contraints de boire de 
leur piflat; & tous s’en alloient mourir de 
foif, ( mort de Roland ) fans que les aflé- 
geants fe mirent à capituler, & faire com- 
pofition d’abolition du cout : mais depuis, 
ils l’ont bien payé. 

Au bout dé quelque temps après, tournant 
de fon Gouvernement de Boulogne, & paf- 
fant vers Monftreuil, il deflic la garnifon de 
cheval de-là fort heureufément, & en prit 
prifonnier le Gouverneur, & force autres 
Gentils-Hommes avec luy ; & venant pañler 
& loger à Corbie, où eftoit Monfieur de 
Longueville, Lieutenant - Général pour le 
Roy en toute la Picardie , mon-dit Sieur 
d'Efpernon, ne fçachant pes, ou ne fe fou- 
venant, ou du tout ne voulant point , ne 
prélenta fes prifonniers audit Lieutenant- 
Général, comme la raifon vouloit. A quoy 
Monfieur de Longueville, Prince d'honneur. 
& de mérite , fe fentant picqué , les luy 
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envoya demander ce foir, lefquels luy effant 
refufez de l’autre, Monfieur de Longueville 
fait mettre tout le monde en armes, & bons 
corps de garde & barricades devant le logis 
de Monfieur d'Efpernon, qui eut fubjet de 
dire, comme il a dit depuis à fes ämis, que 
jamais il n'eut fi belle peur, ny penfa mieux 
mourir que là. Mais enfin Monfieur de Lon- 
gueville, comme Prince bon & courtois, à 
la mode de Monfieur fon pere, qui l'eftoit 
s’il en fut oncques, fe contenta de quelque 
honnefle fatisfaétion , n’advifant pas rant à 
la convoitife ny au profir. Si-bien que le 
cout s’appaifa, & Monfieur d'Efpernon for- 
tit dès le lendemain matin de la Ville, bien- 
ayfe; il ne le faut pas demander. 

Voilà'un grand hazard pourtant. Que s’il 
_euft eu affaire avec un homme turbulent, 


rapineux, & fubjer à la pince & à l'avarice, | 


je fçay qu’il n'en fuft pas efté quitté à fi bon 
marché. 

Je ne fçay comment ils en fonr, & s'ils 
font tousiours en querelle : mais plufieurs 

difent que Monfieur d'Efpernon ne luy doit 
_ rien demander, puis qu’eftanten fon pouvoir, : 
ne luy ayant faic mal ny defplaifir, & luy en 
pouvant faire , s’en eftoit allé ainfi. 

Je m'en rapporte aux grands Capitaines 
Duelliftes, quiont.là aflez ample fubjer pour 
s’y esbattre de paroles. Ce Seïgneur efchappa: 
là pourtant un grand hafard. 
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Il a efté aufli fouvent bleffé, & fort gran 
dement, & mefmeà Pierrefont, d’une grande 
harquebufade à travers les machoires ; dont 
il n'y avoit ordre qu’il refchappaft; nonplus 
. que d’un grand cerfen fon rut, qui luy donna 
des cornes à travers le corps, & le porta 
‘à demy-mort par terre. ” 

Force autres bleflures qu'il a eues, & de 
frais à la fougade de Brignolles, qui a efté 
une grande efchappade & hazard, dontil en 
eft efchappé fort heureufement, & par la 
grace de Dieu, & par la bonne main de 
Monfieur Sourlin, qui eft Prévoft des Ban- 
des Françoifes, & un des meilleurs Chirur- 

jiens de France, très-heureux à l’endroit de 

onfieur d'Efpernon, & pas tant à d’autres. 

Voilà pourquoy on ne fcavoic ofter de l’o- 
pinion de plufieurs, qu'il n’euft quelque 
démon qui le tint par la main, tant pour 
la vie que pour les biens, faveurs & gran- 
deurs; car il a eu du Roy fon maiftre tout 
ce qu'il a jamais voulu : touchant l’or & 
l'argent qu'il en a jamais tiré, le monde en 
dit tant, que je n'en puis croire la moitié. 

Quant aux Places & Terres, il n’en a ja- 
mais eu qu'Efpernon & Fontenay , & depuis 
peu Vilebois & autres Terres de Monfieur de 
Montpenfier en Angoulmois, qu'il a achep- 
tées à fes propres deniers, & non de ceux 
du Roy, comme Efpernon & Fontenay: & 
n'a voulu faire comme un feu Moufieur le: 


284 Hommes illufires François. 
Conneftable , Monfieur le Marefchal de 
Sainc-André, Marefchal de Ress, Matignon 
& autres Favoris de Roys, qui fe font plus 
déleétez à avoir & acquefter des belles Pla- 
ces. Mais celuy-cy s’eft advifé d’une cabale 
d'œconomie , à laquelle les autres n’avoient 
jamais jetté l'œil, Comme on difoir à la Cour ; 
car luy, déteftant toutes ces pofléffions, do- 
maines, propriétez, ny territoires, il s’eft 
‘fait donner force beaux Gouvernements, qui 
luy valoient plus que trous les acqueft du 
monde qu'il euft fceut faire. 

On l’a veu pour un coup avoir le Gou- 
vernement de Metz & Pays Meffin, de Bo- 
Jogne & Bolonnois, & de Loches, au Mar- 
quifac de Saluces, de Provence, d'Angoul- 
mois, Xaintonge, Aunis, Touraine , An- 
gers, & de la Normandie. Celuy-là il ne le 
garda gueres. Il le donna à Monfieur de Mont- 
-penfier : d'autant qu'il n’appartenoït de tout 
tempsqu’au Dauphin de France, & luy fail- 
Jant, & autres fils de Roy, appartenoit de 
tout temps'à un grand Prince du Sang. Le- 
dit Monfieur de Montpenfier difoit alors : 
Mon mailire, ce morceau ef? trop gros pour 
vous ; il vous efiranglera, fivous vous meflez 
de le vouloir avaler. Auf le quicta-t-il. 

(Or, je vous laïiffe à penfer comme ila pu 
faire valoir le talent de cous ces Gouver- 
nements. }) Auffi ont-ils efté caufe da maintien : 
de fon eflar & de fa grandeur, & fi que 
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poflible fans iceux le Roy fon maïftre, qui 
l'avoit tant aymé & eflevé, & puis s’eneftoit 
refroidy , luy euft fait un mauvais tour, 
ainfique le bruit de la Cour & de la France 
en trottoit. 

Et fi ces Gouvernements luy ont fort feg: 
vy, l’éftar de Colonnel l’a fondé encore mieux, 
d'autant qu'il avoit foubs luy tant de Con- 
pagnies à fa dévotion, & tant de foldats. Il 
les mettoit, il les oftoit, deffaifoic, les renou- 
velloit, les tranfmuoit , les cranfportoit où 
bon luy fembloit, en difpofoit à fa volonté, 
les jarroit aux garnifons, faifoit des loix com- 
me il vouloit, nouvelles, obfervoit les vieil- 
les , ainfi qu'il voyoit luy eftre utiles. Fit 
ériger cet eftat en Officier de la Couronne 
de France, ce qui n'avoir jamais efté fait ; 
& a efté le premier qui fit ce coup: & qui 
plus eft , il eftoit mieux ordinairement ac- 
compagné que le Roy-mefme; car il avoit à 
fa fuite plus de Capitaines en chef, plus de 
Lieutenants, d’Enfeignes, de Sergents , de 
Capitaines entretenus de payes réales. Bref, 
qu’eftoit-il queftion de voir plus belle fuite 
& compagnie, que d’un tel Colonnel, qui 
le vouloit ainfi, & le commandoit expreffé. 
ment. « 
Jay ouy dire qu’au camp de Jalon, lorf- 
que le Roy François manda quérir {es vieilles 
Bandes du Piedmont, pour faire tefte à l’Em- 
pereur , qui vouloit defcendre en Champa- 
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gne , Monfieur de T'ais vind faire la révérence 
au Roy fort pompeufement, accompagné de 
toures fes Bandes & Capitaines viétorieux, 
triomphans de cette-dite mémorable batraille 
de Cérifoles, où il y en avoit grande quan- 
tité ; car il y avoit vingt-quatre ou vingt- 
cinq Enfeignes. Je vous laifle à calculer com- 
bien il y pouvoit avoir de Capitaines, tant 
en chef, qu'autres Membres & Capiraines 
entretenus, & Dieu fçait quels hommes, tous 
carrez de Princes. Voiïre, de plus , admira 
fort cette trouppe, & ditaprès : Foy de Gen- 
til Homme, voilà le plus bel eflat de mon 
Royaume, © auffi fufifant pour [e faire 
accompagner , craindre, € relpeëter.. Et 
m'ellonne beaucoup de mes perits [ots fats 
Princes de mon Royaume, qui font tant 
des grands. &S des glorieux, n'y ont jamais af- 
. piré, quifervirent d'eux € de leurs moyens 
pour avoir des gens à Je faire fuivre, crain- 
dre, & refpeiler, au lieu qu'à mes def- 
pens , € qui ne leur coufleroit rien du 
leur , ils feroient rousjours mieux accom-* 
pagnez que m0y , € par ainfi efpargne- 
Foient le leur, pour l’employer mieux pour 
leur fervice. Ÿe ne [çay s'ils le font pour 
craindre, ou pour efpargner leur peau ; 
car l'eflat eft fort hazarileux : mais, pour- 
tant, îls en feront bien-heureux , honorez, 
& relpelez ; € [ont des peiiss fers, qui le 
defdaignent. | | 
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- Je ne ay fi Monfieur d'Efpernon avoit 
pris langue de-là; mais je trouve, & d’au- 
tres avec moy, quil ne fit jamais mieux que 
de fe pourvoir de cet eftar, qu’il n’a vou- 
lu pourtant jamais defmordre, quelques fol- 
licitations que le Roy d’aujourd’huy luy en 
ayt faites, delirant gratifier Monfieur de Chaf- 
tillon. | 

Davantage, que le Roy difoit, que Mon- 
fieur d'Efpernon ne s’y rendoic pas fubject, 
& qu’il s’amufoit trop aux autres plus gran- 
des charges qu'il avoit touchant fes Gouver- 
nements. Car quand tout eft dit, le plus fou- 
vent qu’il l’a exercé, il eftoit, & Lieutenant. 
Général, & Gouverneur , & Colonnel , 
exerçant tous les eftats enfemble , & s’en 
acquittant très-dignement avec cela, & vail- 
lamment : car on ne luy fcauroic reprocher 
qu'il ne fuft crès-brave & vaillant, & avec 
cela fort accomply & univerfel en tout, 
tant pour la Cour que pour la guerre, pour 
affaires d'Eftat, pour finances, pourdifcours, 
pour gentillefles , pour les Dames & la- 
mour, pour plaifir, que pour tout; fi-bien 
que ceux qui voudroient efcrire , en ont 
ample matiere & bien blanche carte : qu'ils 
la noirciflent bien, s'ils veulent. 

Quancà moy, je n’en parleray pas plus ou- 
tre, pour ne luy avoir obligation à n’en dire 
bien ny mal; fi eft ce que fa vertu me con- 
traint de dire cecy en pañänt. 
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Par-quoy , je fais fin à noîftre difcours de 
nos Colonnels de France. On les void-là 

” tous jufques icy, qui ont efté depuis leur 

premiere inftitution. | 


Des 
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Des CoLONNELS-GÉNÉRAUX 
de l'Infanterie ou des Bandes Fran- 
coifes de Piedmonr. 


S-: ENSUIT de parler des Colonnels de 
Piedmont, qui ont été, lefquels je déchif- 
freray les plus promptement & briefvement 
que je pourray , afin de n’en traifher tant 
cette befoigne , qui poñible pourroit en- 
Dar à plufieurs. 


À R DEC LED 


Monfieur DE Bonnirer, premier Co: 
donnel-Général des Bandes Françoiles de 
Piedmont. 


Méari DE BONNIVET donc, 
comme j'ay dit, après la caffation & le defap- 
pointéement de Monfieur de Tais , fut fait 
Colonnel des Bandes du Piedmont. | 
Encore qu’il méritoit beaucoup, une Da- 
me luy ayda grandement; & du temps du 
Roy Henry, une autre Dame aufli, comme 
j'ay dit pi Il eftoit très-beau ; de-forte 
Tome X N 
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que, quand on parloït de luy , on difoit tous- 
jours /e beau Bonnivet. \] eftoit de fort bon- 
ne grace, & tout luy féoit bien en tous fes 
exercices & actions. 

Jay ouy dire à la Reyne-Mere, qui me 
failoit cet honneur de m'addreffer quelque- 
fois fa parole, que le feu Roy Henry avoit 


_, efté en fa jeunefle un des meilleurs fauteurs 


de la Cour, & mefme au plein faut; & que 
nul ne luy tenoïit pied que Bonnivet, & ne 
fe pouvoient vaincre l’un l’autre des deux 
doigts, quelquefois l’un, & quelquefois l’au- 
tre, felon que les hommes font journaliers : 
& mefme qu’ils fe plaïfoient fort à fauter 
- des foffez de vingt-deux & trois pieds, qu'ils 
franchifloient fouvent; & ledit Bonnivec s’y 
fuft noyé une fois, dans.un plein d’eau, fans 
que le Roy fon maiftre le fauva. 

Pour.fin, il eftoit de fon temps des Ga- 
lands de la Cour. Lorfqu’il alla en Piedmond, 
plufieurs eurent opinion qu'il ne pourroit 
eftre le très-bien venu parmy les Capitaines 
& foldats; d'autant qu’on le tenoit par trop 
_ dameret, & plus propre pour la Cour & les 
Dames, que pour la guerre & l’Infanterie. 
Mais il n’y fuc pas pluftoft, qu'il s’y fit bien 
fort aimer, & gagna fort le cœur de fes fol- 
dats & Capiraines; car il s’y rendit aflez fa- 
milier & compagnon : non qu’il leur en laif- 
faft paffer une feule à ceux qui failloient en 
leur devoir & aux Ordonnances ; car il y | 
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eftoit fort févere, quand ils y délinquoient. 
Au demeurant, il eftoic fort libéral. Il te- 
noit ordinairement très-bonrie & longue ta- 
ble , bien garnie à tous venants; car c’eft 
ce que le foldat demande : & puis ordinai- 
rement tables & dez de Colonnels ; aucuns 
difoient tables de Capitaines. | 
Il avoit avec luy force Capitaines entre- 
tenus, & Dieu fçait quels! Il eut au com- 
mencement deux membres de la Colonnelle, 
Vilemagne & Tais, coufins, braves gens, & 
fur-rout grands piaffeurs ; & mefme Tais, qui 
long-temps avoir pratiqué parmy les Efpa- 
gnols, & en parloient la langue comme le 
Gafcon , d’où ils eftoient. Cofflains me l’a 
conté ainfi ; & pour ce, je luy faifois la 
guerre quelquefois, d’avoir appris d’eux à ef- 
tre ainfi grand piaffeur & bravafche fur-tout. 
Ce Colonnel eftoit fort foigneux & pref- 
fant à faire faire fouvent monftre, & très- 
bien payer fes gens. Aufli-ne voyoit-on rien fi 
brave , fi bien en point, ny fi Gorgias, (ils 
ufoient de ce mot alors parmy les foldats du 
Piedmont; ) car quant à leurs armes, elles 
eftoient la plufpart dorées & gravées. Pour 
les accouftrements, ce n’eftoit que tout foye 
d'ordinaire. 

Jay ouy dire à un Capitaine, qui n’eftoit 
que foldat, que, pour veniren Guyenne, avec 
Monfieur le Conneftable, pour la Gabelle, 
on vid pour un coup au Capitaine la Chaf- 

N i 
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fe, Gentil-Homme Provençal , cinquante fol- 
dats, qui tous avoient le bonnet rouge ou de 
velours, ferré, doré, avec la chaifne au col 
faifant deux tours, avec le fourreau, & l’ef- 
carpe de velours. Ainfi parloit-on ; car c’ef- 
toit une grande chofe, que d’avoir telle chauf- 
fure (4), & le foureau. 

Jay ouy dire, que, pour un premier jour 
de May, un Caporal de la Colonnelle, nom- 
imé Albret, comparut le matin à la Mefle 
habillé tout de fatin verd, & fes Bandes de : 
chauflés toutes ratachées de doubles ducats, 
d’angelots, & nobles, jufques à fes fouliers. 

“Auf j'ay ouy dire, qu’en la Colonnelle 
de Monfieur de Bonnivet, (car il n’en eut 
qu'une, ) il s’y eft trouvé quatre-vingts cor- 
celets de Milan, tous gravez & dorez aux 
enfeignes ; qu’à la tefte de la Compagnie mar- 
choient Monfieur de Pienne, les Comtes de 


Charny, & du Lude, qui tous, pour plai- 


fir, avoient pris l’harquebufe, & entroïent 
en garde, & faifoient la faction, afin d’ap- 
prendre en jeunefle, pour fe faire capables 
après , ainfi qu'ils ont efté : & celuy qui 
m'a fait ce conte, c’eftoit un foldat, depuis 
Capitaine, de noftre Terre de Bourdeille, 
qui alors eftoit foldat très-fignalé de cette 
Compagnie, & fort advantagé , qui faifoit le 
quatriefme avec ces trois Seigneurs. 


La) Lifex telle chaifae, 
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Bref, il n’y avoit que pompe & gorgiafle 
parmy les foldats du Piedmont alors : fi-bien 
que j’ay ouy raconter à plufieurs, qui eftoient 
tant Courtifans, Capitaines, que foldats, que 
quand ce grand Roy Henry aila faire fon en- 
trée parmy coutes les Villes du Piedmont, 
qui eftoic une belle chofe, aller fi loing chez 
foy, fans pañlèr ny s'engager en terres d’au- 
truy, l’on n’y vid rien fi brave, ny fi bien 
en point, qu’eftoient les Capiraines & foldats, 
qui fe trouvoient aux entrées, chacun pour 
recevoir leur Roy, qui, bon Prince & 1ma- 
gaanime & magnifique qu’il eftoit, fe pleut 
fort en tel fpectacle , & en admira fes gens. 
‘Mais Monfieur le Conneftable, defdaignant 
la fuperfluité par trop grande , le monftra au 
Roy, & advifa d’en faire plufieurs retranche- 
ments fur les payes, les abbaifler, & gagner 
quelques jours fur les mois; bref, y faire quel- 
ques petits anicrochements : fi-bien que du 
depuis on y trouva un peu à redire d'aupa- 
ravant, mais non pas qu'il y paruft gueres ; 
car, certainement, il a fait tousjours beau 
voir ces Compagnies, & mefime quand elles 
vindrent en Guyenne pour cette gabelle , que 
pañlant par la France, on n’avoit accouftumé 
_ “d’en voir de fi belle, qu’un chacun en entroit 
-en admiration : auffi fervirent-elles beaucoup 
à rendre le peuple rebelle obéyffant à fon 
Prince ; & Mionfieur de Bonnivet les mena 
OUSjours, 
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Il ne prenoïit pas plaifir de voir les que- 
relles & fupercheries parmy fes trouppes, & 
fe plaifoic à les accorder, au moins les Ca- 
pitaines : & s'ils ne fe vouloient accorder & 
le croire, il leur permettoit le combat à 
part, ou fur le pont du Pau, ou en quelque 
autre lieu à l’efcarc qu'ils euffenc voulu, ou 
bien luy-mefme les faifoit battre devant luy; 
& après s’eftre tiré trois ou quatre coups 
d’elpée du moins ou plus, comme il croyoit 
eftre befoing, & que chacun des combattants 
fe pouvoit contenter, & après mieux s’ac- 
corder , mecrant la main à l’efpée, & en 
cryont , Æola , holà, & fe mettant entre 
deux , les féparoit : ayant introduit cette 
coutume, que, quand on cryoit ces Æo/4 
de Piedmont, & que c’eftoient Capiraines 
d’authorité , il falloic s’arrefter fur la peine 
de la vie. 

_ Jay ouy encore raconter que le Capitaine 
Ja Chaflé, que j’ay cy-devant nommé, eut 
une querelle contre le Capitaine KRiolas, 
Gafcon, gentil foldar, que j'ay veu depuis 
fuivre Monfieur de Guyfe, qui l’aymoit fort, 
& fe fervoit de luy en fidélité. Il fuc fort bleffé 
au fiege de Roüen. Leur différend fut à caufe 
de la Nobieffe. Riolas difoic qu'il eftoir Gen- 
til-Homme comme luy. La Chaffe luy ref- 
pondit, que certes il eftoit Gentil-Homme, 
à caufe de fon efpée qu'il avoit au cofté, 
dont il s’en eftoit cousjours très bien prévalu 
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& acquitté ; mais avoit ce point far luy, 
qu’il eftoit Gentil - Homme de race, & de 
l’efpée & de tout, dont un chacun ne peut 
ignorer. Ils ne fe purent fur cela nullement 
accorder , & fallu qu'ils fe battiflent & mif- 
fent la main à l'efpée devant Monfieur de 
Bonnivet : & après avoir tiré quelques coups, 
il mit la*main à l’efpée, & cryant ol, il 
les fépara, & puis les mit d'accord. Je fceus 
ce conte d’un Capitaine de foy. 

De raconter les vaillances de ce Colon- 

. nel, je m’en remets aux vieux Capiraines & 
foldats qui ont efté foubs luy. Je diray ce 
mot, que Paradin, qui a efté de noftre temps, 
pour le bien loüer, dit qu’un jour il parut 
fur un baftion, eftant afliégé dans Saint - Va 
Ca), avec un bouclier Barcelonnois, & l’ef- 
pée au poing , & y demeura long - temps 
planté , en Concemplant la contenance des 
ennemis, fans jamais en bouger, jufques à 
ce que fes gens l’en oftaffent. 

Voilà bien loüé un Colonel! Car & pour 
cela, quelle plus grande vaillance y a-t-il 
eftre en cette pofture & bute, & ne com- 
battre rien, fi-non avec fon efpée trancher le 
vent, & faire le moulin, & cryer ça ça. On 
a veu des fimples foldats, voire des pionniers 
& goujats, en faire de mefme. Voilà pour- 


mm, ss 


(a) En Piémont, Jacoki Fanum. 
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quoy il y a des gens, defquels vaudroit 
mieux eftre blafmé que loüé:, tant fçavent-ils 
loüer mal. 
- Il euft mieux valu qu’il l’euft loüé, en 
difant comme il s’alla bravement & réfolu- 
ment jeter dans oette Place. Auffi avoit-il 
avec luy de très-bons confidents, qui eftoiene 
Ludovic de Biragues, le Capitaine Moret, 
Calabrois , & Thebellet Bedaine, Albanois, 
très-bons Capitaines , & des meilleurs du 
monde de ces gens de pied, qui certainement 
firent là tous vaillamment , & monftrerent 
une belle contenance de recevoir le grand 
affaut que leur préparoït le Duc d’Albe. Que 
_s’ils fe fuffent le moins du monde eftonnez, 
ils eftoient perdus. | 

Jay ouy dire & raconter à Monfieur du 
Gua l’aifné , qui alors eftoit dedans , que, 
tant faut que Monfieur de Bonnivet monf- 
- tra (1) le moindre femblant d’appréhenfion, 
que, lejour du grand affäut qu’on attendoir, 
Monfieur de Bonnivet fit venir derriere le 
rempart fa bande de violons, qui montoient 
tousjours à une demie douzaine, ( car il n’en 
eftoir jamais defpourveu, ) & les fit cousjours 
fonner & joüer, rant que l’allarme dura (a): 


Émmmeseens 


{1) montrait. 
(a) Le Prince de Condé enchérit de nos jours 
fur cette brayade, en ce qu’au fiege de Lérida, 
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foubs quel fonnet des tambours & des trom- 
pettes tout le monde fe trefäilloit de joye, 
comme s'ils fuflent efté en une falle de bal, 
& n’avoit garde d'appréhender aucune peur. 
Auffi Monfieur de Bonnivet joüa un trait de 
très-brave Colonnel; car il y avoit deux mille 
François, & Dieu fçaic s’il avoic choïfi des 
pires, puis que , comme Colonnel, il y ef- 
toit luy-mefme , outre deux Enfeignes de 
Lanfquenets, & Italiens, & Chevaux-légers. 

Pour fin, Monfieur de Bonnivet a efté un 
très-galant & brave Colonnel. Il a comman- 
dé à des meilleurs Capitaines de la France, 
comme à Monfieur de Montluc, & à plu- 
fieurs autres. Par - tout où il s’eft trou- 
vé, il a tousjours bien fait. Jen ay ouy di- 
re, & en Piedmont, & en France, tant de 
biens de luy , qu'on ne le fçauroit aflez 
loüer. 

Son malheur pour luy a efté, qu'il n’eft 
mort en Piedmont , ny aux factions, où il 
avoit fouvent employé & hazardé fa vie. Ainfi 
font morts une infinité de braves Capitaines, 
tant du vieux temps , que du noftre. Aïnfi 
mourut Pompée, aïinfi Céfar, ainfi Alexan- 
dre, bref, plufieurs anciens. Ainfi eft mort 


il fit monter fa premiere tranchée par fon Régi- 
ment, précédé de violons. Voyez les Mémoires 
du Comte de Grammont, pag. 180. 
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Monfieur de Briffac, Général dudit Bonni- 
vet, & foubs qui il avoit bien appris & bien 
guerroyé : ainfi font morts Meffieurs de Ter- 
mes, d'Auflun, Montluc, & un monde d’au- 
tres fes contemporains, & compagnons de 
guerre dudit Bonnivet, aufquels le fort n’a 
permis de mourir parmy les battailles & les 
combats qu’ils ont rendus, & les aflauts qu’ils 
ont endurez , & aux lieux où ils fe font 
trouvez. | | 

Ce Monfieur de Bonnivet donc mourut à 
Saint- Germain-en- Laye, de maladie, aufli 
mal vifité en fon mal & fa mort, que jamais 
homme fut : car ce fut lorfque Monfieur le 
Conneftable eftoit fi defplaifant du mariage 
de Monfieur de Monimorency fon fils, & 
de Mademoifelle de Pienne , de laquelle Mon- 
* fieur de Bonnivet eftoit demy-frere ; & par 
ce , Monfieur le Conneftable n’en voyoir de 
bon cœur, ny la race, ny tous tous ceux qui 
le viftoient, & le frere , & la fœur, qui, 
pour quelque temps, à cort fut reclufeenun 
Monaftere, fi-bien que mal-ayfément on la 
pouvoit voir. Son frere fut veu & vifité forc 
- peu, voire fecouru : dit-on qu’il mourut 
autant de regret, que du‘mal, que luy, qui 
avoit tant bien fervy le Roy fon maiftre , à 
l’appetit de Monfieur le Conneftable , qu'il 
avoit pourtant aydé à advancer, il n’avoit 
efté vifité de fon Roy, ny de peu de gens 
de fa Cour. 
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Telle a efté fa fin, telle a efté fa mort. 
Monfieur du Bellay en a fait un très- beau 
tombeau en peu de Vers, en Latin & en 
François. On le trouvera en fes Poëfies La- 
.tines & Françoiles. 


ARTICLE XIV. 


Mr. ze Vipasme DE CHARTRES, [e- 
cond Colonnel-Général des Bandes Fran: 
çoiles de Piedmond. 


Anis Monfieur de Bonnivet, fut mis en 
fa place Monfieur LE ViDAsME DE CHar- 
TRES, & fut Colonnel-Général des Bandes 
du Piedmont, comme l’autre. 

Il eftoit digne certes de cette Charge , 
voire d’une plus grande , tant pour le lignage 
& fes grandes richeflès, que pour fes vail- 
lances & illuftres faits, qui ont efté tels, que 
de fon temps on ne parloit que de (1) Vi-_ 
dafme de Chartres; &.fi on parloit de fes 
proüefles, on parloir bien autant de fes ma- 
gnificences & libéralitez. 

Il fut fi fplendide & magnifique, qu’à fes 
propres coufts & defpens, il mena au combat 
en Jtalie Artiagues, avec cent Gentils-Hom- 


(1) du. Tax 
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mes en pofte, tous veftus d’une mefme pa- 
rure & fort fuperbe, tant de la pofte que du | 
pied, & chafcun une chaifne d’or au col 
faifant trois tours; car pour lors, cela s’ufoir, 
& paroïfloit fort, & en faifoit-on fort grande 
parade. | 
Cet Artiagues eftoit un Efpagnol, qui, 
ayant querelle contre un autre, & ayant veu 
raifonner la renommée de Monfieur le Vi- 
dafme, tant de fes vaillances que de fes ma- 
gnificences, le vint trouver en France, & le 
HPRUE de vouloir eftre fon parrain en un 
camp clos & deffy, contre un autre, duquel 
bonnement ne me fouvient du nom, pour 
n'avoir cfté de ce temps; car j'eftois trop 
jeune, mais pour l’avoir ouy dire à de Gen- 
tils-Hommes qui eftoient du convoy. 
Monfieur le Vidafme, qui ne refufa onc- 
ques perfonne de courtoifie ny de gentilleffe 
& libéralité , accorda aufli-toft la priere de 
l'Efpagnol, & le mena ainfi au combat, avec 
telle compagnie honorable, & luy feul fit 
les fraix du combat, quin ’eftoient pas petits 
car en telles chofes, les defpens ÿ font grands 
& exceflifs, & bien fouvent emportent leur 
homme & l’abbatrent, comme j’ay dic ailleurs 
(1). En quoy l’Efpagnol ne fut pas fot d'a. 


(1) au Difcours des Combats & Dédiee ce 
sup Tome XIL, 


* 
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voir choifi un fi bon deffrayeur, & fi vail- 
lanc parrain. Aufli pour lors en France, 
Icalie & Efpagne, ne parloit-on que de l’ap- 
pareil & fomptuofité de ce convoy & voyage. 

Qu'on m'aille trouver aujourd’huy de tel- 
les perfonnes fomptueufes & libérales , & 
mefme à l'endroit d’un Efpagnol, aufquels 
(1 ) il n’avoit aucune obligation comme à un 
François. Aufli en fit-il de mefme à Fandil- 
les (z), duquel j'ay parlé au Chapitre des 
combats (2). 

I! fuft efté bien plus grand encore, & euft 
eu plus de moyens à defpenfer, s’il euft vou- 
lu efpoufer une fille d’une grande Dame de 
la Cour, que je ne nommeray point, qui eff 
Madame de Valentinois. 

De plus, peut-on rien parler de plus li- 
béral , pompeux , & magnifique , que les 
immenfes defpenfes qu'il fit en Angleterre, 
lors qu'il y fut envoyé en oftage avec Mef- 
fieurs d’Aumale & d’Annebaut, pour la paix 
jurée entre le Roy Henry & le Roy Edouard. 
Entrautres, il fit un feftin au Roy & aux 
Dames de fa Cour, le plus fuperbe qu'il eft 
poflible d'ouyr parler. Les mets eftoient fer- 
vis tous par artifices fi bien faits, repréfen- 


(x) auquel. 

(a) Au combat d’entre jFendille & d’Aguer« 
tes. [l y en a une Relation imprimée. 
(2) Ci-defous, au commencement du Tome XIL 
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tez & appliquez, qu’on les voyoir venir du 
Ciel , lequel eftoit repréfenté ainfi dans la 
falle où fe faifoit le feftin. Cela fe peut 
mieux dire & repréfenter par paroles, geftes 
& devifements, que par efcrit. 

Quand ce vint aux fruits des confitures, 
ce ciel, ainfi artificieufement fait & façonné, 
fe mit à efclairer, conner, & grefler de telle 
facon & rempefte, que dans la falle on n’oyoit 
que connerres & efclairs; & au-lieu de pluye 
du ciel & grefle, on ne vit que dragée de 
toutes fortes pleuvoir & grefler & tomber 
dans la falle l’efpace d’une demie-heure, & 
pleuvoir après toutes fortes d'eaux de fen- 
teur fi bonne, fi odoriférante, & fi fuave, 
que la compagnie en demeura en toute ad- 
miration de telle repréfentation & artifice fi 
fplendide. 

Le Roy Edouard s’en tint extrefmement 
obligé à luy. Auffi l’aymoit-il autant ou plus 
que Seigneur de fon Royaume, & le gou- 
vernoit comme il vouloit; & luy donna ame 
ple liberté, fans aucun efsard de fa fubjec- 
tion d’oftage, de fe promener par tout fon 
: Royaume comme il luy plaifoit, voire juf- 
ques en Efcoffe, & au fin fond des Sauvages: 
& fut par tout recueilly comme un Roy, & 
aymé de tout le monde, tant il avoit l’efprit 
& la grace pour fcavoir s’entretenir avec 
toutes fortes de gens; car eftant parmy ces 
fauvages Efcoflois, comme j'ay dic, il fe fit 
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(1) aymer d’eux, qu’il les gouvernoit come 
me il vouloir. 

Ils luy drefferent un jour une chaffe géné- 
rale de beftes roufles & fauves, où ils en 
prirent fi grande quantité, que c’eftoit une 
chofe très-eftrange. Et ce qui plus fauvage 
eftoit, comme je riens de Monfieur de Mont- 
morency, qui vit encore, qui le tient de 
mondit Sieur le Vidafime fon grand amy & 
confédéré, & nous le dit en Efcofle, c’eft 
qu'après la chafle, ils firent feftin de la moi- 
tié de leur chaffe, & la mangerent fans cuire, 
avec du pain, & toute crue (#); & n’avoient 
feulement que de petits baftons de coudre, 
ou autre bois, & en prefloient fort la chair , 
d’où en faifoienc fortir le fang, & en ren- 
doient la chair fi feche, que parmy eux c’ef- 
toit un très-grand manger : & en convierent 
Monfieur le Vidafme, qui en goufta & man- 
gea un peu pour leur plaire , dont ils luy en 
fceurent crès-bon gré, & l’aymoient tous in- 
finiment. Aufli, par-tout où il pañoit, il 
laifloit de très-grandes marques de fa libéra- 
lité & magnificence : lefquelles fi je voulois 
defcrire tout par le menu, je n’auroïs jamais 

fait; comme celles qu’il a employées en la 


(x) tant. 

(a) La chair ainfi préparée eft ce que nos vieux 
Livres appellent Chair noftrée Voyez Pérceforefl 
& Froiflard. dt 
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Cour de fes Roys, en habits, en pompes, 
en efclat, en rournoïis, en combats, enfin 
en toutes gentilleflés où les braves & fages 
Courtifans fcavent defpenfer. 

Quant à la guerre, il faut demander à 
ceux qui ont veu fes Compagnies, car il y 
(1) a encore d’aflez vivants , quelles onc 
efté, tant fes Compagnies de Gendarmes , 
que des Chevaux-légers; les gens de pied, 
que des Cornettes de Général, comme il 
a efté, ainfi qu'après je le diray, comment 
il les faifoit beau voir. S'il y avoit quelque | 
galant homme en France, il falloitqu'il l’euft, 
{uft ou pour combattre ou pour embellir fes 
trouppes , & pour luy lever, & l’a bien 
fort faic valoir (z). On a voulu dire, qu'il 
laaymé, chéry, & porté pour l’amour d'une 
plus que très-grande Dame (2), laquelle|l’a 
tousjours aymé & porté jufques au jour de 
fa viduité, & donnoit-on aïlleurs à ce Sei- 


(i) en. 

(a) Je penfe qu'il faut lire : Et pour le verd, 
il l'a bien fort fait valoir. Catherine de Médicis 
avoit aimé ce Seigneur, & le verd fut la couleur 
favorite de cette Princeffle jufqw'à [on veuvage. 
_ (Bb) La Reine Catherine de Médicis, pour la- 
quelle le Vidame de Chartres n'ayant eu que de 
l'indifférence , cette Princeffe s’en vengea; car il 
mourut empoifonné , après quelques mois d'une 
rude prifon, | D 7} 
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gneur réputation de la fervir; mais fur la fin, 
il s’en trouva mal. 

Il faut pañler cela, pour dire qu’au fiege 
de Metz, ce Seigneur fe fic fort remarquer 
par les forties qu’il y fit, & mefme en une 
qu'il fic fur les Allemands du cofté du Pont- 
aux-Mores, laquelle fe trouve par efcrit en 
l'Hiftoire de:noftre temps. 

Si faut-il que j'aille rémémorer une, à 
caufe du ftraragefine gentil qu’il ufa, ainfi 
que le camp de l'Empereur deflogea ‘de là- 
devant, & fe retiroit avec très-grande perte, 
mifere & confufon : car ayant fait mener 
quelques barques fur le grand chemin de 
Thionville, & luy s’eftant accommodé avec 
quelques autres en paflager, luy qui fçavoit 
parler Efpagnol comme fon François, & de 
ce temps rarement parmy nous ce langage 
eftoit peu commun, comme pauvre battelier 
convioit ces pauvres foldats Efpagnols de 
paflèr la Mofelle, leur faifant accroire que 
le Duc d’Albe l’avoit-là envoyé & commis 
pour leur paffage. Ces pauvres gens, las & 
harraflez, le crurent, comme il eftoit ayté, 
& aufi qu'ils euflent pris tels partis qu’on 
leur euft préfenté, tant ils en avoient be- 
foing ; ainfi en pafla-t-il pour le moins trois 
cents. Ayant mis fa Compagnie en embufcade 
de-à l’eau; & après, ayant fait le fignal à 
l'impourveu , furent tous inveftis : mais à 
tous, il leurfit mercy & grace, & les en- 
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voya tous bague fauve avec l’efpée , fors 
l’harquebufe , & n’en retint aucun prifon- . 
nier, fi-non-un Gentil-Homme de la maifon 
de l'Empereur, & quelque Page de fa cham- 
bre , & un Tréforier du Duc d’Albe, & 
quelques Marchands d'Anvers , lefquels il 
mena dans la Ville, pour en criompher feu- 
lementc, & puis les renvoya en toute cour- 
toifie & honnefteté. 

En quoy il fut très-hautement loüé, tant 
des noftres que les Efpagnols, qui tous, & 
principalement le Duc d’Albe, luy renvoye- 
rent par un trompette le remerciement & 
mille honneftetez; & les foldats difoient cous 
les biens du monde de luy. 

Certes, ce trait eftoit brave & gentil. Je 
l’ay ouy conter ainfi à ceux qui y eftoient, 
& en ferois volontiers le long diféours ; mais 
il faut vaquer ailleurs. 

Or , après que ce Seigneur eut longuement 
fervy fon Roy aux guerres de France en 
Gendarmes & en Cheval-léger , c’eft-à-dire, 
en Capitaine de l’une & de l’autre Compa- 
onie, & après en avoir eu l’ordre de fon 
Roy, & fait pour cette caufe compagnon & 
confrere de fon Roy, voire en fort jeune 
_afge, mais fes mérites l’avoient rendu vieil 
& meur en cela, cer fon premier commen- 
cement & le plus beau fut à lx battaille de 
Cérifoles , il s’en alla en Piedmont, pour 
commander à l’Infanterie , y fuccédant à 
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Monfieur de Bonnivet, comme j’ay dir : là- 
où il fervic fon Roy à pied auffi fidellement 
& vaillamment qu’il avoit fait à cheval, te- 
nant du naturel de Céfar, qui eftoit, & bon 
homme de pied, & bon homme de cheval ; 
ne manquant d'apporter & hazarder fa vie 
en tous ces lieux dangereux qu’il croyoir eftre 
néceffaire pour fon fervice, ainfi qu'il fit au 
fiege de Conis, pour la feconde fois affiégé 
des Françoïs , mais failly par deux foisauffi, 
comme eftant place feule Fée & fatale de ces 
Pays-là contre la puiflance Françoife. Aufñfi 
qui eft la chofe qui puifle réfifter au deftin! 

Mosfieur le Marefchal de Termes vint à 
faire perdre la battaille de Gravelines, & y 
fut fait prifonnier , lequel avoit efté conftitué 
par le Roy Gouverneur de Calais, & Pays 
aux environs. Monfieur le Vidafine de Char- 
res eut fa place, & y fut Lieutenant Gé- 
néral de Sa Majefté. Durant le temps qu il 
y fut, il garda crès-bien tout ce qu’on luy 
avoit. donné en charge, & en fatigua fort 
l’ennemy. Il eut plufieurs fois revanche de 
la deffaite de Gravelines, & de plus fit une 
très-belle entreprife fur Saint-Omer ; mais 
elle faillit, & ne tint pas à luy : il s’en faut 
prendre à ceux qui en furent caufe. 

Pour avoir ce Gouvernement & Lieute- 
nance-Générale, il quitta fa charge au feu 
Prince de Condé, duquel il eftoit fort proche 
parent, à caufe de la Maifon de Vendofme, 
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de laquelle & l’un & l’autre eftoient fortis ;- 
mais l’un s’appelloit René de Vendofme(a), 
& le Prince, Louys de Bourbon. 

La paix s’en enfuivit du Roy Henry & Roy 
Philippes, & la France mic bas les armes; 
ce qui fut caufe des Guerres Civiles : carle 
François ne fut jamais qu'il n’ayma à mener 
les mains, fi-non contre l'Eftranger, pluftoft 
contre foy- mefme. Auf le Bourguignon & 
le Flamand difenc de nous, que quand le 
François dort, le Diable le berce. 

Monfieur le Vidafme, concevant en foy. 
ce qui a efté depuis, fe rendit oyfeux, & 
d'autant plus qu’on l’avoit veu autrefois gen- : 
il & galand Courtifan, & n'ayma rien tant 
que la Cour. Il s’en retira après la mort du. 
Roy Henry fon maiftre ; & eftant en oyfive- 
té, on conjectura que grand homme qu'il 
eftoir, il ne pouvoit ainfi demeurer coy , 
fans projétter en fon profond de l’ame quel- 
que chofe de grand pour l’advenir. 

Il fur foupconné, fuft à faux, fuft à vray, 
d'avoir fceu quelque chofe de la conjuration 
d’'Amboife , & autres menées qu'il faifoit 
avec le Prince de Condé contre l’Eftat. Par- 
quoy, le Roy François IT, eftant à Fontai- 


- (a) Erreur : fon nom de baptème étoit Fran 
cois. Voyez les Rem. fur la Har. de d’Aubrai dans 
le Catholicon d'Efpague, 
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nebleau, commanda à un Capitaine de fes 
Gardes de l’aller prendre prifonnier à Paris, 
& le mettre dans la Bafille. 

Ce fur lors que feu l’Admiral préfenta au 
Roy fa requefte pour ceux de la Religion, 
& qu’il dit qu’il parloit de la part de plus de 
cinquante mille hommes, & que ce grand 
Monfieur de Guyfe dit en plein Confeil : Ær 
moy, avec cent 1nille hommes, dont j'en 
feray le chef, je leur rompray à tous la 
fefte. 

dr a alors à Fontainebleau. Mais je 
puis affeurer que Monfieur de Guyfe fut 
autant marry de la prifon de Monfieur le 
Vidafme, qu'aucun qui fuft à la Cour; car 
je le vis en fon fouper le loüer en toutes 
fortes de louanges. 

Aucuns difoient que ce Maricon reflem- 
bloit à celuy de Céfar, quand il vit la tefte 
de Pompée, dont il s’en mit à pleurer. Si 
avoit-il bien fervy à fon fiege de Merz. : 

Une grande Dame (1) fut fort blafmée 
de cette prifon, qui pourtant autrefois ne 
luy euft ufé de ce tour. Mais qu’y fçauroit- 
on faire ? Quand une Dame , qui a aymé, 
vient x hayr, elle en trouve toutes les inven- 
tions du monde pour bien hayr. 

Ce Seigneur demeura plus de cinq mois 


(1) Catherine de Médicis, 
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dans la Baftille. Puis, le Roy eftant mort, 
il en fortit fort malade, dont il mourut en 
fon logis là-auprès, aufli mal content de cette 
Dame, qu’elle de luy, & en difant prou de. 
mal : non de mal-talent aigre qu’il luy por- 
taft, mais d’un jaloux defpit, ainfi qu’eft le 
naturel de plufieurs amants, que ceux qui 
ont aymé efperduement , ne hayflent jamais 
à l'extrefmité de l’inimitié de fa mort & de 
fa vie, comme l’on dit. 

Voilà la fin de ce grand Seigneur , qui, 
pour un des Seisneurs mondains de la Cour, 
fe retira & fe refferra fi eftroitement , que, fur 
la fin de fes jours , on n’euft jamais dit de 
luy que c’eftoir ce brave Vidafme de Char- 
tres, qui avoit efté autrefois; & bien chan- 
gé de ce brave Hector, qui avoit tant paru 
en ce monde, & auquel de fon temps , ny 
en la Cour du Roy , ny de l'Empereur , 1 
nul n’ofa comparoir pour le paragonner, fors . 
Monfieur de Nemours, le non-pair pour lors : 
de la Chreftienté, qui l’a furpallé en tout : 
& s’il euft eu les moyens de Monfieur le 
Vidafme & fes richeflés, encore qu'il en 
euft affez , il furpañloit tout le monde en- 
femble. é | 

Si diray-je encore ce mot de ce Seigneur 
Monfieur le Vidafme , que luy , qui avoit. 
fervy en fon remps tant de belles, grandes 
& honneftes Dames, & aflez bien defiré 
d'elles, il fe mit fur fes vieux jours à aymer.… 
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une More, qu’il ayma & tint en fes délices, 
de telle force qu’il defdaigna toutes fortes 
de beautez & toutes autres Dames honnef- 
tes, jufques à fa femme , qui eftoit une très- 
honnefte & fage femme , eftant de la Maifon 
d'Eftiflac, de qui j'eftois fort proche. 

Que c’eft ! quand une perfonne fe chan- 
ge en un poinct, il change aufli en plufieurs 
autres , ainfi qu’il fit en fes defpenfes, fomp- 
tuofitez & fuperfluitez , defquelles il fe re- 
trancha du cout : fi-bien que de grand & 
fplendide Seigneur qu’il eftoit auparavant, il 
ne paroifloit que comme fimple Gentil-Hom- 
me, encore qu'il luy reftaft plufieurs belles 
& grandes maifons , richeflés & moyens, 
pour en faire de mefme ; car les héritiers 
qui en font venus, en ont eu de très-bonnes 
pieces & friands morceaux. C’eft aflèz parlé 
de luy. 


AERTI PESTE NET TA VS 


Mr. le Prince DE ConNDÉ, troifiefme 
Colonnel-Général des Bandes Françoiles 
de Picdmont. 


a PRÈS luy, vint en fa Charge de Colon- 
nel de Piedmont, Monfieur LE PRINCE DE 
ConDé, lequel n'eut grand temps & loyfir 
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de faire- valoir beaucoup fa Charge, d’autant 
qu’il l'eut fur le déclin de la guerre ; car 
la paix bien-toft s’en enfuivit. Si eft-ce que 
pour fi peu qu'il fut en guerre, il s’acquirta 
de fa Charge dignement. 

Or; de loûüer ce Prince, c’eft autant de 
mocquerie à moy , d'autant que Meffieurs 
de la Religion, de qui il a efté grand Géné- 
ral & Protecteur, ne l’ont point oublié en 
leurs efcrits ; & Dieu fçait s'ils fçavent bien 
dire, & mal dire, aufli tout enfemble, 
quand ils veulent. Il leur faut donner cette 
gloire , qu'ils ont efté les premiers de la Fran- 
ce, comme je tiens de bon lieu , qui ont 
commencé à des mieux & mal dire &efcrire, 
& ont monftré le chemin aux autres, 

Voilà pourquoy j'en remets pour fes loüan- 
ges, Meflieurs (1) qui en ont dit ce qu'il 
en faut, n’ont point touché beaucoup de 
gentilleffes & nobles particularitez qu’il a 
faites , que j'efcrirois volontiers. Mais l’on 
m'a nommé un honnefte-homme, qui en a 
fait un Livre à part non encore imprimé, 
Voilà pourquoy je m'en tais (2). 

Or, mondit Sieur le Prince, ayant eu, 

par 


(1) Louanges. Ces, | 

(2) Voyez pourtant l’Eloge que Brantome a déja 
fait de ce grand Prince, ci-def[us Tome IX, Difc. 
LXXX, Art, 1, p. 253% ds Capiraines François, 
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par Monfeur l’Admiral fon oncle, le Gou- 
vernement de Picardie , qui d’aflez bonne 
ancienneté & dès la mort de Monfieur de 
Pienne, du temps du Roy Louys XIT, ap- 
partenoîit à ceux de la Maifon de Vendofine; 
& luy ne pouvant tenir-deux tels.eftar qu'ef- 
toient ce Gouvernement & celuy de Colon- 
nel des Bandes de Piedmont, & aufli pour 
l'amour de la guerre civile, le Roy en gra- 
.. tifia Monfieur le Marefchal de Briffac pour 
: fon fils aifhé le Comte de Brifflac (1). 


(1) qui fut ainfi le IV+, Colonel-Général des 
Bandes de Piedmont. 


Fin du onzieme Tome, & de la cinquieme. 
€ derniere Partie des Hommes Illuftres 
François, 
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